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DU MUSÉE DE MARINE 



EXPOSÉES DANS LES GALERIES 
DU 

MUSÉE nPÉRIAl DU LOUVRE 

PAR 

L. MOREL-FATIO, 

Gonsenrateur acQoint des Musées inqpériaux, 

GONSERTATEUR DU MUSEE DE MARINE, 

Peintre di| Ministère de la Marine et des Colonies. 



Ire PARTIE. 
MUmÉB WAWAÏÏé. 



PARIS, 

VmCUON, IMPRIMEUR DES MUSÉES IMPÉRIAUX, 

RUE J.-J. ROUSSEAU^ 8. 

1853 



E DlBECTEUR CCNËHIL, 



J'ai l'honneur de vous adresser des Épreuves de lu prcmi^rt pattit' ik' in 

Cotte première partie , spécialement alTeclée au Musée naval , caïuieni : 
1^ Un Arerlinetnenl , indiquant an public ce que contient le Musée naval: 
2° Une Introduction, ou liisiolre ahrégic du Musée de marine, ilcpuis sa 
création Jusqu'il ce Jour; 
3° Ij Lille âtt principaux oueragei toniultéi: 

5" Une Table dit natièrei. 

Aprùs avoir pris connaissance d 
iKHiiin, veuillci, Je vous prie. Mon; 
de birc [aire le tlr;^ de cette Kc 



CI Mtuéet impériatix , 
L. MOREL-FATIO, 



AVERTISSEMENT. 



Le MtsÉE DE KARiNE se compose de deux parties dis- 
tinctes : le Musée naval ^ forme d'éléments nombreux en 
rapport direct avec la marine, tels que modèles de ma- 
chines , modèles de bâtiments , plans en relief, dessins et 
objets divers, dont cette Notice est la description, et le 
Musée ethnographique qui renferme les objets de collec- 
tion recueillis dans les diverses parties du monde et pro- 
venant, pour la plupart, de nos expéditions maritimes. 
Cette seconde partie du Musée forme le complément naturel 
de la première, et sera l'objet d'une seconde Notice dont 
la publication suivra celle du Musée naval. 

Nous avons cherché à classer méthodiquement lacollec- 
lion du Musée naval, et nous avons séparé notre travail 
en quatre grandes divisions. 

La première , que nous avons intitulée : ports et arse- 
is'AUx , comprend : les modèles en relief des ports militaires; 
les modèles d'engins et d'apparaux ; les modèles représen- 
tant des manœuvres de force ; les modèles de machines 
et outils; les modèles d'usines et d'ateliers; les modèles 
de cales de construction , de formes , de bassins et autres 
travaux hydrauliques ; les modèles de machines à draguer; 
les modèles de pontons, et autres corps flottants destinés 
au carénage et au service intérieur des ports; les modèles 



de pompes à incendie ei autres; les modèles de machiaes 
à mater; les modèles de sémaphores et de ItilêgrapheB ; 
puis, pour ce qui f^onslitue la di^feuse et l'armement des 
ports, les modèles de batteries dotianies, de batteries de 
cdtcs et de forts; les modèles et écbaulilluns d'armes 
blanches et d'armes à Teu portatives; les modèles de 
bouches à feu de diverses espèces, et les modèles ei 
tichantiltons des objets divers dont l'emploi se rattache à 
l'artillerie de marine en général. 

La seconde division , intitulée : consthcction kavalb, 
comprend: les échantillons de bois de construction et autres; 
les échantillons de clouterie; les modèles de bâtiments 
en construction il divers degrés d'avancement, depuis la 
pose de la quille jusqu'au lancement; les modèles de 
détails partiels et de systèmes divers de construction; les 
modèles de mâture et de pièces d'assemblage; les échan- 
tillons de toile à voile; loB modèles de gréemcnt et de 
ponlïage; les modèles de cabestans; les modèles d'ancres , 
de câbles, de chaines-câbles et des apparaux nécessaires à 
leur manœuvre; les modèles de gouvernails à systèmes 
divers; les modèles de distribulioD et d'installation inté- 
l'ieures des bâtiments, au moyen de pièces disposées de 
manière à laisser pénétrer la vue jusqu'aux profondeurs 
de la cale ; les modèles d'objets de détail , tels que cuisines, 
caisses à eau, fours, etc.; les modèles de menus objets du 
service journalier; les fanaux de signaux et autres; les 
modèles de bouées et de bateaux do sauvetage, et les 
instruments de marine et d'aslronomio et autres, du res- 
sort du pilotage et de la timonnoric. 

La troisième division,intilulée: MODÈLES dk bâtiments, 
comprend, sous le titre de marint ancienne: les modèles 
de vaisseaux, Trégates, galères et autres bâtiments cons- 
truits depuis Louis XIV, en 16S0, jusqu'à Louis XVI, en 
1786; et sous le titre de marine moderne : les modèles de 
, frégates, corvettes, bricks, bâtiments de flolille 




AVBaTISSEMENT. VII 

et autres, construits depuis 1786 jusqu'à dos jours; lesmo« 
dèles de bâtiments à vapeur avec les différents systèmes de 
propulsion; les modèles de constructions étrangères, tant 
anciennes que modernes; et les modèles de radeaux, 
pirogues et autres moyens de navigation en usage chez 
les peuples qu'il est convenu d'appeler sauvages. 

La quatrième et dernière division , intitulée : objets 
D*AHT ET pilBcBS HisTOBiQUBS , Comprend : les sculptures 
en bois doré du célèbre P. Puget; les bustes en marbre, 
par divers artistes, des grands hommes qui ont le plus 
illustré la marine française; les dessins d'ornementation 
navale; les dessins de P. Ozanne, nombreuse collection 
de marines avec le portrait de l'auteur; le monument 
formé des débris du naufrage de Lapérouse, obélisque 
placé au centre du Musée naval, et enfin les objets divers, 
auxquels s'attache, soit un intérêt historique, soit simple- 
ment un intérêt de curiosité. 

Il eût été désirable de placer les modèles dans l'ordre 
suivi pour la Notice , mais la différence existant dans les 
dimensions des objets qui devraient se suivre méthodique- 
ment , et la nécessité , par mesure de conservation , de les 
renfermer presque tous dans des armoires aux proportions 
limitées, ne nous ont pas permis de suivre notre inclina- 
tion. Nous avons dû nous borner, en exposant la collection 
du Musée naval , à en développer l'ensemble de telle sorte 
qu'il fût facile d'en saisir tous les détails. 

Quant à l'explication des modèles , nous avons cherché 
à la faire extrêmement sommaire et nous avons tâché de 
la mettre à la portée de tout le monde; c'est d'ailleurs une 
simple notice , que nous avons faite à l'aide des ouvrages 
spéciaux ; nous nous sommes servi des différents diction- 
naires de marine, anciens et modernes, et parmi ces der- 
niers, de ceux de Bourde de la Villehuet, Lescallier, 
Villaumez et de Montferrier, dont nous avons souvent 
copié les articles, soit en entier, soit en extrait ; nous avons 
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ronsullé aassi divers ouvrages d'ingénieors et de marins , 
tels que Barras de la Penne, Ozanne, le baron Tupinier, le 
capitaine de vaisseau Paris, et autres; nous avons pris nos 
notices biographiques dans la Biographie universelle; en- 
fin nous avons puisé partout où nous avons cru trouver les 
matériaux nécessaires à notre compilation. Nous avons, 
autant que possible, expliqué les termes de marine qui se 
sont rencontrés sous notre plume, et, à Taide de renvois, il 
est facile, lorsqu'ils se répètent, d*en trouver la définition: 
mais , à cet égard , nous devons faire observer que cette 
Notice ne peut être un dictionnaire de marine , pas plus ■ 
qu'un traité de construction. 



INTRODUCTION. 



Le 27 décembre 1827, une décision royale^ rendue sur la pro^ 
position de M. le baron De la Bouillerie, intendant général de la 
liste civile du roi Charles X, ordonnait la création du Musée de 
marine et son installation dans les galeries du Louvre , sous la 
direction spéciale de M. le Directeur général des Musées royaux, 
ie nouveau musée ne pouvait être mieux installé que par 
rhomme éminent qui en avait conçu le projet; aussi M. Zédé, 
ingénieur de la marine, aujourd'hui directeur des constructions 
navales, en fùt-il nommé conservateur, avec la mission de réaliser 
les idées qui avaient présidé à sa création. 

Deux pensées avaient préoccupé M. 2édé : Tune politique , 
l'autre tout^-fait morale ; toutes les deux méritent d'être signa- 
lées, car si elles témoignent d'une part du patriotisme de leur 
auteur, l'empressement avec lequel le roi Charles X les accueillit, 
témoigne aussi de l'intérêt que le gouvernement portait dés lors 
à la marine française. 

Tous les ans, la discussion du budget de la marine était pour le 
ministre de ce département le sujet d'attaques souvent violentes, 
toujours passionnées, et c'était enfin à grand'peine que les 
dépenses les plus nécessaires à la construction et à l'entretien de 
la flotte étaient votées. Cette guerre permanente paralysait les 
meilleures intentions et souvent était funeste aux véritables 
intérêts d'un pays qui a plus de deux cents lieues de côtes à 
défendre et un commerce immense à protéger. Le seul moyen , 
ou du moins le moyen le plus efficace de s'affranchir de ces 
luttes sans cesse renouvelées, était de combattre dans les 
Chambres cette ignorance funeste des intérêts maritimes et de 

1* 
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populariser en France l'idée que la marine est appeli^e A renclro 
et remi, en cffel, des lervicei réels, posilirs, consiiliirablei el qui 
lusliflenl compléietncnl Ici dépenses qu'elle occasionne. L'éia- 
blisjemCDl dnns Paris d'un Musée naval pouvail, en eicllanl lu 
curiosiié publique , contribuer à Taire pénétrer dans les misses 
Ignorantes et trompées des idées plus naines el plus Justes. 

D'un autre cùté , si l'ulilitë de la marine était contestée, cela 
tenait A ce que lei services numbreui qu'elle a rendus, et qu'elle 
rendait chèque jour, n'avalent pas toujours cet éetni el ce reien- 
lissomenl qui portent si haut la gloire inililaire de notre armée 
déterre, oi) chaque ramille Nantaise a son représentant, tandis 
que le recrutement de l'armée navale eut uniquement opéré dans 
nne portion restreinte du territoire. Auïsi, quand dans l'armée 
de terre la sollicitude de chaque ramîile suivait chaque soldat sur 
les champs de bataille et, par conséqueut, la faisait E'usiocier de 
cceur à ses succès cl à ses revers, aucun iniéréi, aucune affeelion 
ne la portait à s'occuper du sort des équipages de nos vaJsseaui, 
et i peine si , dans l'intérieur, la marine i;iait le sujet de quelque* 



niére déplo- 



'S geni accoutumés 
^ les naurragcs et 



préoccupations. Cet état de chose» iuQuDii 
rahle sur la composiiiou des états-majors de 
éloignant de te mer un grand nombre de Jcunr 
i coiirondre dans leur esprit la marine ave 
l'armée avec les victoires. 

Encore dans ce cas, l'étahllssemcnl d'un mniiunienl public dans 
lequel seraient réunis et montrés aui )eui de In loule les actes 
de courage qui honorent nos marins , la rcpréseii talion des com- 
bats glorleui soutenus par nos escadres, tous les litres, enfin, 
acquis ft la rccontiaissance publique par les hommes de mer, de- 
vait avoir pour conséquence de meure en lionneur une carrière 
qui semble, au plus grand nombre, sans aniécédcnis et sans ave- 
nir, el dont les services seraient coDsiot('t ci écrits IJamais dans 
les restes parlants de l'hittolie. 

Ces considérations furent comprises : un Gis de France, grand- 
amïral, donna son nom au MusËe de la marine, et à dater de cette 
époque, le Louvre compta un grand monument de plus, qui eicile 
à Juste titre rudmiration des visiteurs rratifiiis et étrangers, 

Huînlenanl. depuis sa création, le Musée naval a-t-ll rempli 
le but de ses fondalcurs? A-i-il contribué ii populariser la ma- 
rine, à la relever dans l'opinioD publique 1 Le question paraîtra 



IMTRODOCTION. Xt 

résolue par ce fait seul , que les motifs invoqués par Bl. Zédé 
ne pourraient plus s'appliquera l'époque actuelle; que voyons* 
nous en effet? la marine appréciée par l'opinion, réhabilitée et 
honorée ; la jeunesse de toutes classes de la société se précipitant 
avec ardeur vers cette carrière et remplissant ses écoles* En toute 
justice^ le Musée naval peut bien réclamer une petite part dans 
ce mouvement des idées en faveur de la marine; dans tous les 
cas^ il n'a pas nui h la populariser , car jamais Musée n'a joui 
d'une faveur aussi constante auprès du public curieux ou avide 
de s'instruire qui s'y porte incessamment. 

La création du Musée de marine décidée, il fallut s'occuper 
d'en composer les éléments; on dut, à cet effet , réunir plusieurs 
collections éparses qui, séparées , avaient peu d'importance, mais 
qui , rassemblées et classées, formèrent bientôt un noyau très res- 
poctable. La collection de Trianon fournit quelques modèles de 
bâtiments divers, datant do la fin du siècle dernier et du commen- 
cement de celuiH^i ; le ministère de la marine , qui possédait une 
collection composée principalement de modèles anciens de vais- 
seaux et de machines , apporta son contingent; de plus, un ordre 
ministériel enjoignit aux différents ports militaires d'envoyer ce 
qu'ils avaient de mieux dans leurs salles de modèles ; c'est ainsi que 
le Louvre possède les sculptures en bois de P. Puget et un grand 
nombre de modèles de machines diverses, anciennes et modernes ; 
et le budget des dépenses du département de la marine , ayant été 
chargé d'une allocation destinée à l'exécution des modèles du 
Musée naval, uoe impulsion nouvelle fut donnée dans les ports à 
C6 genre de travail. De le , vinrent successivement tous ces beaux 
modèles de bâtiments , de construction moderne , exécutés sur 
une échelle uniforme (un quarantième), qui font aujourd'hui du 
Musée naval un ensemble admirable et sans égal. L'administra- 
Uon des Musées fit de temps k autres quelques achats, lorsqu*il se 
présenta des objets rares ou intéressants , ei les dons volontaires 
furent acceptés avec empressement par le Musée. 

Cependant le Musée naval s'enrichissait, non-seulement de mo- 
dèles de bâtiments et de machines diverses, intéressant directe- 
ment la marine, mais encore une foule d'objets ethnographiques 
étaient journellement offerts par des marins de retour en France 
des stations lointaines, et bientôt plusieurs armoires en furent 
remplies. Plus tard, l'administration des Musées ayant acquis en 
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iDialiti^nu en partie ilQicollcciiiimiMi<rcsGnnie3, les objets cilino- 
Krapbîques qui en Tiisai^nl parlie, furent placi^ nu Mu9<!e de ma- 
rine. Le roi Cbarle!>X, et aprts tai, Ip roi I.aiils-Phllippe , 
se plurent i dépmer au Musée naval lei nhjtU curieiii qui leur 
l'Iaîeni adresséa de loulec 1m parties dit monde. Le ministère 
de la marine y Ht ayssi remellre les obje's lifs nnmbreai prove- 
Riint dts *n;agM de clrcuranavlgRtion cl de découTeriei ordon- 
lu^s ptt son di>per(emenl ; des marins français el Hrangers , de» 
■tflielers clrita el militatrea île nn* possessions d'outre-mcr en- 
lojèrrnl des <!cbanllllonii de leurs colleclions, et d^s lors une 
salle eniKre dut Otro coniatrdo ï ees objets. Enfln, un personnel 
d'onvFfen babil» dans l'art d'eidcuier les modèles fut formé au 
I.auvrc, Huprèi du Musi^e naral, atelier non -ses lem eut de ri^pa- 
parsiion el d'entretien, ou Irsmed^ics arrivant des ports reçurent 
an dernier fini, miîj aussi de canal ruclion , où furent rTeeulës de 
nombreux modèles de bèilments anriens cl modernes. C'etI gritcc 
i CM atelier et eu idie bien eotendu de M. Zédé que le Mus^ 
naval doit les superbes madéles des bâiim''ntï du temps de 
Leuis KIV, eiéculËs sous sa direction sur des plans du temiis: 
rolleclion arehéolngique prâeleuse qu'il serait bien inl^iessanl 
de voir continuer, en remoninni peu à pea aui époquns de 
l.ouit XllI, Henri IV, François 1", peut-fire plus banl eneore, 
en s'aidani des iravaui et des reehcrcbes de U. Jal, le savani his- 
loriogrDpbe du ministère de la marine. 

Suivant M.Zédé. d*s tableaux, des dessine devaient orner le 
Musée , el uik bibliothèque naritime devait y f tre allacliée; mais 
In création du Musde de Versailles vint ali^orbrr l'aiteniion du 
roi Louis- Philippe, el empêcha qu'il fât donné suiie i ce iirojel ; 
toutes les peintures qui pouvaient avoir un fnti'rM maritime his- 
torique, toutes celles de mdme nature qui furent commauddes pat 
le geuverncmeiil, étant dirigées sur Versailles. Cependant, l'id^ 
nilnistralion des Musées Gl, a celle époque, rscquisltion d'une 
suite de magnifiques dessine de P. Oianne, rolleclion prérleusc 
que les marins et les connaisseurs ne se lassent point d'admirer. 
la hililioihéque reçut un cotnmencement d'ctéeulinn, mais Titi 
bienlAi abandonnée. 

Le Musée de la marine, alors Musée Dauphin, ThI dans l'origine 
ïnslsllé dans les galeries du nord, au pretnier étage, sur la roar 
rlii Looire; de riches armoiries nui dauphins de broti;e der 
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furent disposées poar receroir les trésors qui affluaient de tous 
côtés; bientôt la collection fut sur un pied respectable, etle4)ublic 
commençait k Tapprécier, lorsque M. Zédé résigna ses fonctions. 
M. Lebas, ingénieur de la marine, qui venait de rapporter de Luxor 
et de dresser heureusement sur la place de la Concorde Tobélisque 
donné par le pacha d'Egypte, fut désigné par le roi pour succéder 
à M. Zédé. C'est par ses soins qu'en 1838 le Musée naval fut ins- 
tallé dffns le local qu'il occupe aujourd'hui, au second étage de la 
même partie du Louvre, lorsqu'il dut faire place à la coUection 
de tableaux de la galerie Standish, dont le roi Venait d'être mis 
en possession par voie d'héritage. Le Musée naval, considérable-' 
meut augmenté, fut l'objet de notables améliorations et promettait 
de nouveaux accroissements, lorsque la révolution de 1848 vint 
lui porter un coup fatal. Le besoin d'économies fit supprimer au 
ministère de la marine l'allocation destinée à exécuter les modèles 
dans les ports; les ateliers furent fermés et l'ordre donné de 
diriger sur Paris toutes les pièces en cours. d'exécution. Depuis, la 
collection n'a pu s'augmenter qu'au moyen de dons volontaires, 
et râtelier du Musée, réduit à un petit nombre d'ouvriers, s'est 
trouvé à peine suffisant pour l'entretien et la réparation. Le Musée 
naval, assimilé aux autres musées, fut placé sous la direction 
des beaux-arts au ministère de l'intérieur, et, ainsi, complè- 
tement en dehors des attributions du ministre de la marine. 
M. Jeanron était alors directeur des Musées nationaux; sous 
son administration, la collection du Musée de marine s'était aug- 
mentée de nombreux objets ethnographiques, jusque-là enfouie 
dans les magasins des Mu.^écs, et le ministre du commerce ayant 
fait déposer au Louvre une partie considérable des objets de col- 
lections rapportées de Chine par la mission commerciale dont 
M. deLagrenée avait été le chef, M. Jeanron songeait à réunir ces 
objets à cecx de même nature que le Musée possédait déjà , mais, 
faute de local disposé pour les recevoir, ils n'avaient point encore 
été classés, lorsque M. le comte de Nieuwerkerke, nommé direc- 
teur général des Musées, ordonna définitivement l'exécution de 
ce projet ; les objets de collection exposés dans l'une des salles du 
Musée naval en furent enlevés et réunis aux objets chinois et 
autres nouvellement tirés des magasins, pour en composer une 
coUcciion séparée sous le nom de Musée ethnographique. Une 
salle contigué au Mus(^e naval cl y faisant suite, placée dans 
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l'aile eoiiDuetoui le Dom de pafilloo de Beauvtia,ru( diiposée 
poor reeeroir le noaretu Huitfe; quelqnei mois lufSrent pour 
l'initaUer, ei le 1« aobt 1850, la nouvelle collection fut Ikr^e h 
la curiotité publique, EoBn, au réUblisMinenl du gouYcrnemcnt 
impérial , le Hoi ëe de mariae fut , comme lei anirea maiéei du 
Louvre, comprii danalea attribuiiona du miniiicredclaUaîsoade 
l'Empereur 

Tel ett l'biïlorique du Hasée de marine; on a vu queli Diolifï 
ont présidé à m création ; on a pu juger auui s'il a réalisé ce 
qu'attendait de lui «ea rondalenri. Pourquoi faul-il aujourd'hui 
qu'il toit réduit à Tivre aor ion paasé, et que l'avenir lui soit Terme, 
parce qu'on motif d'économie, dans des jouri de détresse, a tari 
le* sources qui lui dooDaient la vie I Mais le Musée naval repren- 
dra une nouvelle exliience, et cet espoir est d'autant plus Tonde, 
que le Musée naval est siiuré de la haute protection de l'Empeienr, 
appréciateur éclairé de tout ce qui est grand et utile, et du can- 
cours bienveillant d'un ministre dont las efforU peTiéTéraals tendent 
a mettre en relier tout ce qui peut honorer la marine [rancalse, et 
qui saura en r^jennir les liulituIioDI pour les approprier aui 
besoins de notre époque. 



PRINCIPAUX 



OUVRAGES CONSULTES. 



Barbas de la Peivke : La Science des galères { manuscrii ) , 
Marseille , 1697. 

Ozakhb Talné : Marine militaire, ou Recueil du différents 
vaisseaux qui servent à la guerre, Paris, 1769. 

ËooBoé DE LA TiLLBBUET : Manvel des marins , ou Diction* 
naire des termes de marine, Paris, 1799. 

Lescallieb : Dictionnaire de marine , Paris , 1800. 

ViLLAruEz : Dictionnaire de marine, Paris, 1825. 

TuPiNiEB : Rapport sur le matériel de la marine, Paris, 1838. 

De Montfebrieb : Dictionnaire universel et raisonné de ma-* 
rine , Paris, 1846. 

CosTÉ : jManuel de gréement, Paris, 1829. 

Dubbeoil : Manuel de matelotage et de manœuvre, Paris, 1839. 

MicuADD : Biographie universelle, ancienne et moderne , Paris, 
1817. 

Bouillet : Dictionnaire universel d^histoire et de géographie , 
Paris, 1815. 

GuBBiTf : Histoire maritime de France, Paris, 18f4. 



Nota. On a, pour les modèles qui ont paru le nécessiter, indiqué par 
une date l'époque à laquelle appartiennent les objets qu'ils représentent ; 
pour un certain nombre d'entre eux , on a donné l'échelle des dimensions ; 
mais pour beaucoup d'autres, on a cru devoir se di^cnser de ce soin, lorsqu'il 
n'avait qu'un intérêt secondaire. 

Pour éviter toute confusion entre la collection du Musée naval et celle du 
Musée ethnographique, on s'est servi de chiflres rouges sur fond blanc pour 
te Musée naval. 
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PORTS ET ARSENAUX. 



PLANS EN RELIEF DES PORTS MILITAIRES. 



1 . Pla^ en relief de la ville et du port de Toulon 
(1790). 

Chef-lieu du 5® arrondissement maritime et Tun des 
trois grands ports militaires de France, place forte, et 
situé dans le département du Var, sur la Méditerranée, 
au pied du mont Pharon , au fond d'une des plus belles 
rades de Tunivers, Toulon possède de magnifiques 
établissements de marine. Jadis colonie romaine, i( 
fut plusieurs fois ravagé par les Arabes et les Barba- 
resques; le connétable de Bourbon le prit en 1524, 
Charles-Quint en 1536. Fortifié sous Louis XIV par 
Vauban , le prince Eugène et le duc de Savoie l'assié- 
gèrent vainement en 1707. Livré aux Anglais par les 
royalistes en 1793 , il fut repris par les républicains le 
19 décembre de la même année ; c'est à ce siège célèbre 
que Bonaparte commença sa réputation. Toulon compte 
environ 35,000 habitants. 

Échelle : i miilimétrc ij2 pour mètre. 



2. Plan en relief du fort di Toulon (1650). 

Ce plan renferme, de plus que le priSràdenl , le 
nouveau porl du Commerce el les établissements du 
Mou ri lion. 

Écbelle : 2 mllllinctree pour mÉLre. 

3. Plan en relief de la ville et du port de Bbsst. 

Chef-lieu du2' arrondissement maritime, et place forte, 
Brest est situé dans le département du Finistère. Son 
port est un des plus sûrs de l'Europe; la rade a 35 ki- 
lomètres de circuit; mais la passe, qu'on nomme le 
Goulet, en est dangereuse. Séparé en deux parties par le 
Penfeld , rivière qui lui sert de port , Brest est l'un des 
trois grands ports militaires de France et possède de 
superbes arsenaux. L'école spéciale de marine y est 
installée à bord d'un vaisseau mouillé en rade. Les 
anciens souverains de la Bret^ne avaient bâti un fort 
à Brest dès le K' siècle; mais cette ville était encore 
sans importance, lorsque Richelieu 6t creuser le port 
en 1631 et commença de grands travaux, que Louis XIV 
et ses successeurs achevèrent. La population est de 
36,000 habitants environ. 

Échelle : I mlll[miiirc 1/2 pour maire. 

k. Pian en relief de la ville et du pari de KoCBE- 
POBT (1835). 

Chef-lieu du &' arrondissement maritime et place 
forte, Rochefort est situé dans le département de la 
Cltarente-Inférieure , sur la Charente, à 8 kilomètres 
de son embouchure. Ce n'était au xr siècle qu'un châ- 
teau bâti sur un roc ; pris par les Anglais au xtir siècle, 
il fut repris par Charles VIL Louis XIV fit creuser le 
port en 1666, Rocliefort renferme environ 16,000 habi- 
tants. 

Échelle : 2 millimètres pour mrire. 
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5. Plan en relief àe la ville et du port de Lorient 

(1835). 

Chef-lieu du S*" arrondissement maritime, Lorient est 
situé dans le département du Morbihan, sur le ScortT, 
à son embouchure dans TOcéan. Cette ville, bien percée 
et bien bâtie , doit son origine toute moderne à la Com- 
pagnie des Indes , qui possédait sur son emplacement , 
depuis 1666, un comptoir, autour duquel la ville fut 
fondée en 1709. Lorient est fortifié et compte environ 
19,000 habitants. 

ÉcheUe : 2 miUimèlres pour mètre. 



MODÈLES DE MACHINES, ENGINS 
ET APPARAUX. 

6. Grue marine (1830). 

Machine employée dans les ports pour élever à des 
hauteurs déterminées des poids considérables. La grue 
simple est composée d'une grosse pièce de bois solide- 
ment arcboutée par en bas et nommée arbre, dont 
l'extrémité supérieure sert de poinçon ou pivot à une 
longue pièce de bois, posée diagonalement, qu'on appelle 
volée. La volée est munie d'un système à l'aide duquel 
elle tourne librement autour de l'arbre, et supporte à 
son extrémité inférieure un treuil mis en mouvement 
par une roue. Autour du treuil s'enroule un cordage 
passant par des mortaises jusqu'au sommet de la volée, 
d'où il descend pour saisir, au moyen d'un croc , les 
fardeaux qu'on veut élever. Cette machine se complique 
dQ diverses manières : elle est fixe ou tournante, quel- 
quefois elle est double. On en construit aujourd'hui en 
fonte de fer. 
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7. Grue (1792 à 1814). — (Voir n*^ 6.) 

8. Grue (1846). — (Voir n- 6.) 

9. Grue (1849). — (Voir n" 6.) 

10. Grue à deux chèvres et sur pivot (1814 à 1837). 

— (Voir n° 6.) 

11. Grue d ti/mpan (1792 à 1814). — (Voir n" 6.) 

12. Grue à tympan isolé, — (Voir n" 6.) 

13 . Grue E.a^al (du nom de l'auteur). — (Voir n° 6.) 



i4. Grue en usage au Creusot (1792 à 1814). — (Voir 
n" 6.) 

15. Clièvre avec treuil à deux diamètres différents 
(1792 à 1814). • 

La chèvre sert à élever des fardeaux ou dresser d»îs 
pièces de bois ; cette machine se compose de trois mâ- 
tereaux, dont deux sont joints solidement ensemble et 
écartés par le bas; l'autre sert de support aux deux 
premiers ; au sommet est fixé un palan, et en bas, dans 
l'écart formé par les deux mâtereaux réunis, est placé 
un treuil sur lequel on manœuvre le garant du palan au 
moven de barres. 



16. Treuil anglais à engrenage (1792 à 1814). 
Le treuil est un tour ou cvlindre horizontal entrant 
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dans la composition des machines à élever les fardeaux, 
autour duquel la corde est enroulée ; il se met en mou- 
vement au moyen de barres ou à l'aide d'une mani- 
velle. 



17 . Cabestan de la machine à mâier de Brest (modèle 

ancien). 

Le cabestan est un treuil vertical : cette machine est 
particulièrement appliquée à la marine, soit à terre dans 
les arsenaux, soit à la mer sur les bâtiments. Elle se 
compose d'un arbre vertical tournant sur pivot et qu'on 
appelle la mèche ; sa tète ou chapeau est percée d'un 
certain nombre de trous carrés dans lesquels s'emboîtent 
les barres que des hommes poussent en marchant au- 
tour du cabestan. On nomme c/oc/ie la partie du cabestan 
où s'enroule le câble sur lequel on fait effort ; au pied de 
la cloche, deux linguets, mordant sur une crémaillère, em- 
pêchant le cabestan de dévirer. Les cabestans qui ser- 
vent aux travaux des ports sont encastrés dans une sorte 
de charpente; ils sont fixes ou volants, et n'ont qu'une 
seule cloche ; ceux qu'on place sur les bâtiments sont à 
deux cloches, pour les vaisseaux et frégates. (Voir 
n ' 475.) 

18. Cabestan de la machine à mater de Brest (modèle 

ancien). — (Voir n" 17.) 

19 . €3abestan à engrenage pour rendre à volonté les 

cloches indépendantes (modèle ancien), — (Voir 
n*' 17.) 

20 . Cabestan à galet pour faire monter les tours de 

cordage sur la cloche. — (Voir n** 17.) 

21. Cabestan à pédales, servant au même usage. ^— 

(Voir n» 17.) 
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fSt. Cabestan de ponton de carène {modèle ancien). 

— (Voir n« 17.) 



23. Cahestwuaàlingueisenfer. — (Voir n"" 17.} 



2k. CabtMtaii à deux cloches. -— (Voir n° 17.) 



25. CàhevtBn à engrenage pour rendre les cloehei 
indépendantes et leur donner des vitesses diffé-- 
rentes {modUe moderne). — (Voir d9 17.) 



26. Cric simple (1830). 

Machine portative qui sert à soulever les fardeaux ; les 
deux parties principales, en fer, sont : un fort pignon 
à roue dentée traversée d'un essieu , et une barre à 
crémaillère s'engrenant dans le pignon , mise en mou- 
vement par une manivelle garnie en bois. Cet instrument 
est indispensable dans tous les travaux de force. 

27. Cric double en /'er (1830). — (Voir n» 26.) 

28. Sonnette d UVaude (1794.). 

Machine servant à enfoncer les pilotis; un fort billot 
de bois ferré, autrement dit mouton, est mis en mouve- 
ment par plusieurs hommes, qui, tenant chacun un bout 
de cordage, relèvent à une certaine hauteur au moyen 
d'un moufle fixé au sommet d*un appareil en charpente, 
pour le laisser retomber de tout son poids sur la tète des 
pilotis. 



29. Sonnette d ftraude (1794.). — (Voir n» 28.) 
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30. bonnette à tiraude (1794). — (Voir n» 98.) 

31 . Sonnette à tiraude (1794). — (Voir d° 28.) 



MANŒUVRES DE FORCE 

(modules BBPBéSBirrANT DES). 

32. Halag^e à terre du vaisseau de premier rang le 

Majestueux. 

Cette opération fut exécutée à Toulon en 1839. Le 
poids total du vaisseau sur son berceau était d'environ 
2,500,000 kilog., et la longueur du plan incliné à par- 
courir était de 115 mètres sur 9^,77 de hauteur verti- 
cale. Le halage du Majestueux s'efiTectua en deux 
heures et demie au moyen de seize cabestans à em- 
preinte (voir n"* 477) mis en action par 608 honmies. 
Quelques années auparavant il avait fallu seize cabestans 
et 1,100 hommes pour haler à terre un vaisseau de 
4.« rang. 

33. Aliattag^e de l'6bélisqu€ de Luxor (31 décembre 

1831). 

Luxor ou Louqsor, village de la haute Egypte, oc- 
cupe une partie de remplacement de l'ancienne Thèbes, 
à la rive gauche du Nil. Luxor possédait Tobélisque que 
nous voyons depuis 1836 occuper le point central de la 
place de la Concorde. Ce monument, nrère jumeau d'un 
obélisque pareil, encore à sa place aujourd'hui, se dres- 
sait avec celui-ci devant la façade d'un temple, aujour^ 
d'hui ruiné, et construit, ditron, par Sésostris; il fut 
donné au gouvernement français par le pacha d'Egypte, 
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Mehemet-Ali; et, en 1831, une espédition partit de 
Toulon avec la mission «le l'abattre et de i'aiiicner fi 
Paris. A cet effet on avait construit à Toulon, sur les 
plans de M. Rolland, ingénieiii* en chef de la marine, un 
bâtiment à fond plat, espèce d'allégé san» qualités nau- 
tiques, mais calculée pour pouvoir entrer et dans le Nil 
et dans la Seine; ce fut (a Lvxor. M. Vernînhac-Saint- 
Maur (1], lieutenant de vaisseau, eut te commandement 
de l'expédition, et M. Lebas (2), sous-ingénieur dé la 
marine, fijt chargé des travaux à exécuter pour l'abattage 
et l'embarquement du monolithe, dont le poids était 
ostimé fi 200,000 kilog. environ. Le Luxor partit de 
Toulon le 15 avril 1S31 , sans remorqueur, et arriva 
heureusement le 3 moià Alexandrie. Six semaines après 
il francliissait la barre de Rosette, oEi il fallut attendre la 
crue du Nil; enfin, le 14 ooùt, (e tuaror atteignait sa 
destination et occupait l'emplacement que M. Lebas 
était allé lui choisir, à 273 mètres de l'obélisque occi- 
dental de l'ancienne Thèbes. Arriva bientôt la baisse du 
Nil, qui laissa le Luxor ht pins de 7 mètres au-dessus 
(lu niveau de son lit, et à 160 pas du rivage. Le bâti- 
ment fut désarmé, ses agrès et son matériel mis en ma- 
gasin, et les travaux préparatoires de l'abattage com- 
mencés et menés avec vigueur, malgré la dyssenterie 
qui enleva plusieurs liommes de l'équipage. 

L'obélisque fut abattu le 31 octobre 1831, sans le 
moindre accident et en vingts-cinq minutes. Nous allons 
essayer de donner une idée succincte de l'opération exé- 
cutée par M. Lebas. Le terrain, ou plutôt le sable, fut 
d'abord creusé jusqu'à la base de l'obélisque, et un tou- 
rillon en bois de cîiéne placé sous son arête inférieure, 
du côté oti il devait être abattu; puis, trois cabestans 



(I) SI, VernUibac-Salnl-Maiir.denaîs contre-amiral cl 
lia la marine. 

f3) M. Lebns, depuis In^dii leur île la marine de premii 
membre du Couscil d'amirsuid. 
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agissant sur trois apparaux estropés sur la tête de Tobé- 
lisque suffirent pour l'abattre , tandis que huit bigues 
tenues à Tobélisque par des haubans fixes, et garnies 
chacune d'un palan de retour, tournaient sur leurs bases 
en suivant révolution du monolithe, et lui imposaient une 
retenue vigoureuse. Lorsqu'il fut rendu sur le bord du 
trou creusé à sa base, lequel avait été consolidé par un 
mur revêtu d'un tronçon de mât, il fut doucement bas- 
culé sur un chantier établi pour le recevoir. Ce chantier 
fut continué, et le 19 décembre l'obélisque faisait, à 
l'aide de quatre cabestans, son entrée à bord du Luxor, 
dont l'avant tout entier avait été scié pour le recevoir. 
Quelques mois suffirent pour réparer le bâtiment ; mais 
ce ne fut que le 25 août 1832 que la crue du Nil lui 
permit de flotter, et seulement le 2 janvier 1833 qu'il 
entra dans Alexandrie, après des travaux inouïs pour 
sortir du Nil. Le Luxor quitta Alexandrie le 1*' avril, 
remorqué par le vapeur le Sphinx, et entra à Toulon le 
12 mai, après non[d)re de relâches; reparti de Toulon 
le 21 juin, le Luxor arriva à Rouen le 14 septembre , 
et enfin, le 23 décembre 1833 à Paris, où il s'amarra 
au pied du pont de la Concorde, après une expédition de 
deux ans et demi. 



Zk. Érection de Vobélisque de Luxor à Paris (le 25 
octobre 1836). 

C'est à l'aide d'un plan incliné et de cabestans que 
l'obélisque, reposant horizontalement sur un berceau, 
fut amené à la hauteur du soubassement, en granit de 
Bretagne, préparé pour le recevoir. II fallut dix cabes- 
tans et dix bigues garnies d'autant d'apparaux pour 
dresser l'obélisque sur sa base ; une chaîne filée à re- 
tour servit de retenue pour le maintenir une fois rendu 
à la place qu'il devait occuper. Cette opération, préci- 
sément l'inverse de celle qu'il avait fallu exécuter pour 
l'abattage, s'accomplit en quatre heures, aux acclama- 
tions de la population parisienne, ajoutant ainsi un nou- 

2 
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veau titre à la réputation que M. Lebas s'était déjà 
acquise par Topération de Tabattage. 



CORDERIES. 

MODÈLES DITEBS. 

35. Corderie de M, Hubert à Rochefort. 

A. Chariot à tirer les torons, avec son plantage. 

B. Dévidoir pour les fils de caret. 

Les cordages en usage dans la marine de l'État se fa- 
briquent dans les ateliers des ports établis à cet effet , 
ce sont les corderies. Un cordage se compose de plu- 
sieurs fils commis ensemble ; on nomme bitord celui qui 
est formé de deux fils réunis par la torsion, et merlin 
celui qui en a trois. Pour avoir des cordages plus forts, 
on tord ensemble plusieurs de ces fils en un faisceau 
appelé toroUy et l'on fait avec deux, trois ou quatre to- 
rons des cordages appelés aussières. Si l'on commet de 
nouveau trois aussières les unes avec les autres, on aura 
un grelin ou un câble, suivant la grosseur du cordage 
j^ommis deux fois. 

On se sert généralement dans la marine de cordages 
de chanvre; son écorce donne une filasse que l'on con- 
serve dans des magasins secs et bien aérés ; elle en sort 
pour recevoir une première préparation ou affinage, qui 
consiste à la débarrasser des corps étrangers et de 
Vc taupe grossière; puis, dans l'atelier des fileurs, on 
sépare les filaments en ipremier brin et en second brin, 
suivant leur longueur. En tordant ces filaments, on ob- 
tient un petit cordon qu'on nomme fil de caret; il faut 
qu'il soit uni , serré et égal , et doit rompre plutôt que 
se séparer. On le fabrique au moyen de rouets, de rate- 
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• 

liers, et de tourets pour le soutenir et le dévider. Quand 
on veut commettre deux fils pour en faire du bitord, on 
se sert d'un rouet garni de crochets mobiles auxquels 
sont fixés, par une de leurs extrémités, les deux fils de 
caret ; les deux autres bouts sont tenus par un crochet à 
émerillon muni d'un poids pour tendre le fil ; tout près 
de l'émerillon on place le towpm, instrument à rainures 
dans lequel on engage les fils ; puis un homme, à l'aide 
d'une manivelle faisant tourner la roue à crochets, donne 
au fil le degré de torsion convenable. A mesure que le 
fil se tord, on fait marcher le toupin, et les deux fils se 
rassemblent en se roulant l'un sur l'autre. Cette opéra- 
tion s'appelle le commettage. Au moyen des crochets 
mobiles du rouet, le bitord se trouve tortillé dans un sens 
opposé à celui des fils qui le composent, et il ne peut, 
dès lors, se détortiller. Les procédés pour la fabrication 
des grelins et des câbles dérivent du même principe ; il 
n'y a d'autre diflérence que l'emploi des moyens néces- 
sités par le grand nombre des fils (jui doivent former les 
torons, et le remplacement de l'émerillon par un carré 
à manivelle. 

On conmiet généralement les cordages au tiers; c'est- 
à-dire qu'on ourdit le fil à 12 brasses pour en avoir 8 
de cordage : si 12 brasses de fil ourdi en donnent 9, celui- 
ci sera commis au quart, 

36 . Hlacliine à filer le chanvre 'pour confectionner les 

fils de caret. — (Voir n° 35.) 

37. MsMiMïïke à filer le chanvre, — (Voir n° 35.) 

38. AppB.reïl à filer le chanvre, — (Voir n° 35.) 

39. Cliaiitier de filage à émerillons, •— (Voir n° 35.) 

40. Chantier de filage à émerillons, — (Voir n° 35. 



i 
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41 . Chantier de filage à émerilloM. — (Voir n*» 35.) 

42 . Calibre four fils de caret. — (Voir n« 35.) 

43. Chantier de corderie avec ses tourets. — (Voir 

no 35.) 

44. I^ifîdoir pour fil de caret. — (Voir n° 35.) 

45 . Chariot mobile pour le commettage. — (Voir 

n° 35.) 



46. Chariot portant le toupin pour le commettage, — 
(Voir n» 35.) 



47 . Maehlne pour câbler les gros cordages. — ( Voir 
n- 35.) 

(Modèle donné par M. Merllé-Lefévre^ au Havre.) 



48. MsMïet à fourrer. 

Fourrer un cordage, c'est le garnir, Tentourer d'un 
fil de caret goudronné (voir n° 35). 



49. Romaine pour éprouver le fil de caret. 

Cette machine est destinée à déterminer d'une ma- 
nière exacte la tension nécessaire^ pour rompre un fil de 
caret d une longueur donnée ; une échelle graduée, avec 
indicateur, traduit la force de tension en kilogrammes 
(voir n*» 35). 
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50. Romaine four éprouver les cordages. 

Machine construite d'après le même principe que la 
précédente, et appliquée à déterminer la force d'un cor- 
dage (voir n" 35). 



TONNELLERIE. 



51 . C^olombes (huit modèles) , ou dresseurs de douves 

(1835). 

Ce sont des outils de tonnelier perfectionnés, pour 
donner la forme aux douves. 



52. Machine à araser les tonneaux (1835). 

La pièce repose sur un chantier et présente l'extré- 
mité de ses douves à un système de rabots agissant 
circulairement, à l'aide d'une roue sur laquelle ils sont' 
placés. 

53. IMachine à lier les tonneaux pour les cercler 

(1835). 



FORGES. 



54. Soufflet de forge (1792 à 1814). 

55. Soufflet de forge à double effet (1835). 
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56. Soufflet de forgée à rotation continue (184-0). 

57. Mouton avec ses deux matrices (1792 à 181i}. 

58. Martinet {deux modèles, 1792 à 18U). 

59. Martinet (1792 à 18U). 



ÉTUVES. 



60. Étuve pour chauffer les hordages (modèle ancien). 

On se sert d'étuves dans les arsenaux pour donner de 
certaines courbes aux bordages des bâtiments. Cette opé- 
ration se fait, soit en plongeant le bois dans Teau chaude, 
soit en l'exposant à la vapeur de Teau élevée à une 
haute température (voir Bordages, n° 347). 

61 . Ëtuve (1805, modèle de Vétuve d'Anvers), — (Voir 

u° 60). 

62. Étnve (1849, modèle non terminé). — (Voir 

n° 60.) 



USINES DIVERSES. 

OUTILLAGE. 



63. Moulin à, ^ent destiné à faire mouvoir des 
laminoirs (1814). 
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64. Afonliii ik vent destiné à faire mouvoir des 

scies (1814). 



65. Moullii ik irent destiné au même usage que le 
précédent, — (Voir n** 64.) 



66. Scierie mue par une chute d'eau (1792 à 1814). 

lodèle donné par M. Bai 
de Tartillerie de marine.) 



(Modèle donné par M. Barbé, inspecteur du matériel 



67. Sele mét^mlque pour scier les bois durs (1792 

à 1814). 

68. Maeliiiie ik seler pour faire les courbes d'as- 

semblage (1792 à 1814). 

Les courbes sont des pièces de bois dont les branches 
forment un angle plus ou moins ouvert , et qui servent 
à lier entre elles plusieurs parties de la charpente d'un 
bâtiment. 11 y a différentes espèces de courbes qui ti- 
rent leurs noms des parties du bâtiment qu'elles oc- 
cupent. La rareté et le manque de bois fourchu ont fait 
chercher les moyens de le remplacer par des pièces 
d'assemblage y c'est-à-dire faites avec des bois droits 
ingénieusement endentés. 



69. €3€mrlies d'assemblante (huit modèles, 1792 

à 1814). — (Voir n' 68.) 

70. Maeliiiie pour faire les gournables. 

Les gournables sont des chevilles de bois de forme à 
peu près cylindrique qui servent à fixer les bordages 
sur les membres des bâtiments (voir Bordages, n° 347). 



\ 
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71. nachlne d tarmtder {ftAricalion deg dw. 1793 

à 181 i). 

72. Machine à tarauder et fileter [fabrication dt^ 

«M. 1792 à 1814). 

73. Maehlne d percer les jmulies (1792 à 181i). 

Une poulie est un bloc de bois d'orme traversé dan» 
son épaisseur p»r une ou plusieurs mortaises qui ro- 
^oiveut cbacune un rouet, soit en gayac, soit en métal, 
tournant autour d'essieux fixés par leurs extrémités sur 
les parois du corps (ou coissej de la poulie. La fabri- 
cation des poulies a été l'objet de recherches nom- 
breuses en vue d'effectuer ce travail par des moyens 
économiques et prompts; plusieurs machines ont été 
imaginées, en Angleterre et en France, à l'aide des- 
quelles on a fort approché du but. Les fortes poulies se 
font aujourd'hui en pièces d'assemblage. 

^k. Macihiao destinée à donner la forme avai catêses 

de poulies (1820). — (Voir n" 73.) 

75. Machine à mortatser les iiovlîea (deux modélet, 

1792 à 18U). — (Voir n" 73.) 

76. Machine à mortainer /es povlies (1830). — (Voir 

n* 73.) 

77. Machine servant à faire, dans tes rojtets de pou- 

lies, les entailles destinées aux dés en cuivre 
(1830). — (Voir n" 73.) 



at vour tracer des lignes courbes «u 
canl des projections différentes (1792 à 18!i). 



J 
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TRAVAUX HYDRAULIQUES. 

MODÂLBS DITEAS. 

79. Cône de la digue de Cherbourg. 

La création d*uD port de guerre à Cherbourg ayant 
été décidée en 1777 par Louis XVI, sur le rapport de 
MM. La Bretonnière, capitaine de vaisseau, etMéchain, 
ingénieur hydrographe, l^ingénieur en chef des ponts et 
chaussées De Cessart fut chargé, en 1781 , de la direc- 
tion des travaux du port projeté. Il Saillait fermer la rade 
de Cherbourg par une digue d une lieue de longueur, à 
une lieue au large, dans une mer profonde de 13 à 16 
mètres, et où les marées de Téquinoxe sont d'une hau- 
teur et d'une violence prodigieuses. De Cessart, pour 
atteindre ce but, imagina de couler eu pleine mer 90 
énormes caisses en charpente remplies de maçonnerie 
cimentée, qui devaient servir de point d'appui aux 
pierres que l'on jetterait entre elles , jusqu'à ce qu'on 
eût atteint partout la surface des plus hautes eaux. La 
première fut coulée le 26 juin 1784, à la distance de 
1,169 mètres de Tlle Pelée, pour former l'extrémité 
orientale de la digue ; dix-sept autres furent coulées suc- 
cessivement jusqu'en l'année 1788 ; mais le sommet des 
cônes ne tarda pas à être détruit par la violence du flot, 
et diverses modifications, particulièrement le système 
de combler à pierres perdues, furent fadtes au projet de 
ringénieur De Cessart. On reconnut par la suite que les 
matériaux dont la digue était composée n'acquéraient de 
stabilité que lorsqu'ils étaient recouverts par des blocs 
de 15 à 20 pieds cubes. Par la suite aussi, l'action des 
vagues disposa et consolida, mieux encore que ne l'avait 
fait la main des hommes, Tinmiense digue qui ferme la 
rade de Cherbourg. La digue est aujourd'hui terminée ; 
on s'occupe d'armer les forts qui la compléteront en 
croisant leurs feux avec ceux de l'Ile Pelée et du fort du 
Homet. 

2* 
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80. Caisson articulé pour la construction d'une 

jetée ; 1792 à 181V. 

C'osl iino caisse i|uc l'on coule î^ rendroit où l'on veut 
étoblir une jetée et ilans laquelle on construit la maçon- 
nerie nécessaire. C'est en petit le svslènie développé au 
n^ 82. 

81. Bassin ou forme de Toulon ^1780}. 

On donne le nom de bamn, dans les ports, à un espace 
fermé de murailles en pierres de taille ou briques, et 
d'une porte en bois (pii permet d'établir une communi- 
cation avec la mer. Cet espace peut tvntenir un vaisseau 
de pnMuier ranir. et comme on lui donne à peu près la 
fornuMrun \ aisseau, on l'a appelé aussi forme. Ihns les 
|K>rts de m.iree le bassin reste à sec ou plein d'eau, 
suivant qu'on ouvre ou qu'on ferme les portes à la marée 
Ivisse : dans les autres |K»rts. quelques heures suffisent 
à l'aide d'une niAchine à vapeur pour épuiser l'eau. Ces 
bassins on! ete inventes pour éviter d'abattre en carène 
^oir n lir» . ou de haler sur une cale ^voir n*'32) le 
bâtiment qu'on veut radoulvr ou refondre: dans les ailes 
de la nuvnnerie qui forme les deux c^^és de Tentrée 
d'un tvissin. on meuAje une retraite qu'on nomme Ven^ 
ci.u\' dc< y^^rus : c'est là que sont K^és les vantaux 
lorMiue le Kissin reste ouvert. Si.nivent on remplace les 
vantaux jur un ^,Wî•^lu-]K>^f^r voir n" 89' suffisamment 
leste. IViir le dire cimier dans les rainures, on le remplit 
J\\ui. et on le vide au cvuitrairo lorsipi'on veut ouvrir le 
bassin, 

S2. Caisse diiHS la-iuelU le bassin de Toulon a été 
K'Mistruit 177 ♦'. 

l.orsipi'en \eut cvnistruiro un bassin, il est nécessaire 
d'is^^ler I euiplaoemeiit qui lui est destiné. Si cet empla- 
ivmout est pris dans la mer. on construit dans une caisse 
\ \\\r oncaiss^Mnent. C'est ainsi que fut construit le 



o* 
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premier bassin de Toulon, commencé en 1774 par Groi- 
gnard ; cet ingénieur fit construire une caisse aux pro- 
portions colossales, longue de 300 pieds, large de 94 et 
haute de 34. Cette caisse fut bâtie et cal£atée sur un 
radeau (voir u? 83} qui la débordait de 10 pieds sur 
toutes les faces et dont la hauteur dépassait 6 pieds. On 
fit terminer la caisse à flot, et on la divisa en huit com- 
partiments égaux par des cloisons perpendiculaires à son 
axe longitudinal. On avait estimé à 900,000 quintaux le 
poids delà maçonnerie du bassin, plus celui d'un vaisseau 
de premier rang. Après lavoir chargée d'un million de 
quintaux, on la fit couler, et elle resta ainsi chargée 
pendant six mois sans que le terrain sur lequel elle repo- 
sait, et qu'on avait creusé de 10 pieds, éprouvât d'affais- 
sement sensible; 120 pilotis furent enfoncés jusqu'au 
refus ; ils passaient à queue d'aronde dans des coulisses 
fixées sur la caisse, où ils furent chevillés : on combla le 
vide qui était resté entre les côtés de la caisse et le ter- 
rain, et enfin, le 19 février 1776, on conmiença à bâtir le 
bassin lui-même dans l'intérieur de la caisse. Toulon 
possède depuis cette époque deux autres bassins. 

83. Radeau sur lequel la caisse du bassin de Toulon 

(voir n° 82) a été construite (1774). 

84. C^upe transversale du bassin de Toulon 

(1780). 

85. Bassin ou forme de Rochefort (1792). — (Voir 

n° 81.) 

86. Bassin ou forme de Cherbourg (1813). — (Voir 

no 81.) 

87. Bassin A flot pour remiser les vaisseaux (1792 

à 1814). 

Bassin sans porte oiila mer entre librement (voir n" 81 }. 



Il formt de Brooklyn {Ntw-l'ork, 18S!Î).I 



(Modèle donné ]>8r le congrès des Étala-Hms d'Am«riqn4 
au gouvernemeni Trantaln, par l'enlrcmlM de M. / 
Vadcmare, en 1852.) 

89. Bateau-porte du bassin de Brest (1831 
(Voir Baleau-porte , n" 81.) 



90. Entrée du fort de Cherbourg [at 

91. Avant-port Napoléon (anciet 



92.- f^ale de construction ei 



i projet]. 



re(1792àl814). 

Unu cale île construction est la base inclinée et factice 
sur laquelle repose la (luille d'un bâtiment pendant sa 
construction. Les cales servent aussi quelquefois il rece- 
voir, au moyen du halage au cabestan, des bâtiments 
pour les caréner ou radwuber. Cette opération a réusai 
pour les plus grands vaisseaux (voir o" 32), mais néan- 
moins se fait rarement. On nomme cales couvertes, celles 
au-dessus desquelles on a élevé un toit reposant sur des 
piliers c 



. Cales de construction de C'Iiei 
modéU). — (Voir n" 92.) 



Pont A bascule o 



9(«< 



ponMei'iï (1825). 



Cette espèce de pont a été imaginée pour facilite^ 
le passage des bâtiments, dans les ports, d'un bassin à 
un autre. 



Pont tournant (1825). 

Destiné au même usage que le précédent (v( 
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96. Pont suspendu en cordages (1792 à 1814). 

97. Charpente pour un pont (1792 à 1814), 



TRAVAUX DES PORTS. 



BIACHINES A DRAGUER. 

98. Draupne ou machine à curer à quatre cuillères^ 

(1770). 

La machine à draguer, nommée aussi eure^môley se 
compose ordinairement d*un ponton muni d*un appareil 
à roues destiné à foire mouvoir d'énormes cuiîlères que 
Ton emploie à curer les ports. Ces cuillères descendent 
au fond de Teau, y tracent un sillon et reviennent hors 
de Teau chargées de vase ; un ressort en fait ouvrir le 
fond, et la charge tombe dans un bateau dit gabare à 
clapet (voir n° 108) qui s'est présenté dessous pour la 
recevoir. 

99 . Drague pour curer l* entrée du bassin de Rochefort 

(1780). — (Voir n'» 98.) 

100. Drague ou machine à curer (1792 à 1814). 

— (Voir n« 98.) 

101 . Drague ou machine à curer ( 1792 à 1814 ). 

— (Voir no 98.) 

102. Drague ou machine à curer (1792 à 1814). 

— (Voir n» 98.) 
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103. Dragpne ou machine à curer (1792 à 1814- ). 

— (Voir n° 98.) 

W*. Dragpne ou machine à curer (1792 à 1814). 

— (Voir n^ 98.) 

105. Drague ou machine à curer (1792 à 1814- ). 

— (Voir n" 98.) 

106. Cuillère de machine à curer ( 1792 à 1817). 

— (Voir no 98.) 

i07. Afachiiie à, curer à godets (1846). 

Cette machine diffère des précédentes en ce que les 
cuillères sont remplacées par un système de godets dis- 
posés sur une chaîne sans fin ; ils se déchargent d'eux- 
mêmes au moment où ils cessent de monter pour redes- 
cendre (voir n** 98). 

108. Gabare A clapet. 

Bateau que Ton conduit sous la cuillère ou les godets 
de la macliine à draguer pour recevoir la vase ; il possède 
une soupape au moyen de laquelle il se débarrasse de 
son chargement (voir n° 98). 

100. Gabare à, clapet. — (Voir n^ 108). 



MODÈLES DE PONTONS ET AUTRES CONSTRUCTIONS 

FLOTTANTES. 

110. Ponton carré (1792 à 1814). 

Un ponton est, en général, un grand bateau très so- 
lide, plat pardessous, et ayant tous les côtés droits; les 
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pontons servent, à Tintérieur des ports, à transporter de 
lourds fardeaux. Munis de cabestans, ils s'emploient 
comme point fixe dans les manœuvres de force. On ap- 
pelle aussi ponton un vieux bâtiment rasé jusqu'au pre- 
mier pont, sur lequel on établit des cabestans, et qui 
sert aux mêmes usages que les pontons ordinaires. 

111 . Ponton carré (1792 à 1814). — (Voir n^ 110.) 

112. Ponton carré (1792 à 1814). — (Voir n° 110.) 

113. Ponton de carène (1792 à 1814). 

Ponton affecté au carénage des bâtiments (voir n° 1 16) ; 
il doit être muni d'un ou deux mâts solides. 



114. Ponton de carène (1792 à 1837). — (Voir 

n°113.) 

115. Ponton de carène (moderne). — (Voir n° 1 1 3.) 

116. Vaisseau abattu en carène avec ses ra^ 

deaux [ancien modèle). 

L'abattage en carène consiste à coucher un bâtiment 
sur le côté, et à le maintenir dans cette position contra- 
dictoirement à la poussée du fluide qui tend à le relever, 
afin de ramener au-dessus de l'eau les parties submer- 
gées qui auraient besoin de réparations. Cette opération, 
qui s'appelle, ainsi que son appareil, le carénage, s'exé- 
cute au moyen de palans d'apparaux mis en action par 
les cabestans installés sur les pontons de carène ; ceux-ci 
font effort sur le sommet des bas mâts, et le vaisseau, 
cédant à leur action, s'incline du côté oh il est sollicité; 
il découvre ainsi peu à peu la carène jusqu'à la quille, 
et même plus encore s'il faut changer cette dernière. 
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117. Plate-forme avec foie mobile pour échouerles 
bddmenU [1814 à 1837). 

Cette plate-forme peut être élevée, au moyen de vis, 
justju'au ras de l'eau pour émerger les bâtiments. C'est 
une invention anglaise. 



118. Cale Oottante (18U à 1837). 

Système de pontons que l'on coule au-dessous Ju bâ- 
timent qu'on veut radotiber ou caréner. Lorsque celui-ci 
est rendu sur l'appareil destiné à le recevoir, et qu'il j 
est bien accoré, on épuise l'eau que contiennent les pon- 
tons ; à mesure qu'ils se vident ils reviennent au-dessus 
de l'eau. Pour mettre à l'eau le bâtiment réparé, il suffît 
de couler de nouveau les pontons. Cette machine, plus 
«U moins perfectionnée, a été adoptée et mise èi exécu- 
tion dans plusieurs de nos ports de c 



119. Chtuneaux partant in vaisicau de SOcanom à 
demi bordé (1792). 

Machines servant à alléger les vaisseaux, et qui déri- 
vent du système des cales flottantes (voir n" 118). 
Les chameaux ont â peu près la longueur du vaisseau 
qu'ils sont destinés à soulever, et à cet elTet on leur 
donne dun côté une forme concave correspondant au 
contour du bâtiment ; on les remplit d'eau avant de les 
lier avec le bâtiment au moyen de câbles et de pièces de 
liais passant par les sabords de la batterie et arc-butées 
contre la muraille , puis on £iit agir ensuite des pompes 
(lui jettent au dehors l'eau contenue dans les chameaux ; 
ceus-ci , en s'allégeant, soulèvent avec eux le vaisseau, 
qui peut ainsi passer sur un banc ou un écueil sans y 
toucher. Le vaisseau de 74 le Rieoli (voir n' 659J , 
sortit , à l'aide de cet appareil, tout armé du port de ^ e- 
nise, en passant sur les bas-fonds qui obstnient l'enlréc 
de ce port. 




PORTS ET ARSENIUX. 25 

120. Corps mort de la rade de Brest (1814 à 1837). 

On appelle corps mort une caisse flottante , soit en 
bois , soit en métal , tenue par une forte chaîne et de 
grosses ancres , qu'on dispose dans les rades , sur les 
fonds les plus propres au mouillage. Les bâtiments s'a- 
marrent aussi sur les corps morts pour se touer ou éviter 
de jeter une ancre. 

121 . Ponton pour touer les bâtiments (1792 à 1814-). 

On toue les bâtiments , soit à la main pour les bâti- 
ments légers , soit au moyen du cabestan avec un cor- 
dage amarré sur un point fixe, tel qu'un ponton. 



MODELES DE POMPES DIVERSES. 

122. Pompe foulante et aspirante (1792 à 

1814}. 

Les pompes communes sont des pompes foulantes et 
aspirantes composées d'un seul tuyau de bois , percé à 
son extrémité inférieure de trous assez forts pour laisser 
passer l'eau , et assez menus pour empêcher les corps 
solides d'entrer dans le corps de l'instrument. Un cy- 
lindre fixe à clapet, nommé chopine, et un autre cylindre 
mobile nommé heuse, attaché à l'extrémité inférieure 
d'une longue tige nommée ver^e, complètent la pompe. 
Pour la mettre en action, on ajuste un levier au sommet 
de la verge, levier dont le point d'appui doit être à une 
hauteur cor ?enable au-dessus du corps ou tuyaa de la 
pompe ; ce levier, ou hringuehalley est mu par un fois- 
ceau de cordes à chacune desquelles s'applique un homme. 

123. Pompe ik chapelet (1846). 

Application de la chaîné continue. Cette sorte de 
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MODALES DE POMPES A INCENDIE AYEC LEURS 

ACCESSOIRES. 

130. Pompe ik incendie (1792 à 18U). 

La pompe à incendie est une pompe portative, munie 
d'un réservoir pour son alimentation et d'une quantité 
suffisante de tuyaux en cuir, ou boyaux 9 pour conduire 
et diriger le jet d'eau. 

131. "^Pompe ik Incendie (1823). 

132. Pompe ik Incendie (1837). 

133. *Pompe A incendie montée sur chariot à 

deux roues (1834). 

134. Pompe A incendie avec échelle, montée sur 

chariot à quatre roues (1834). 

135. ÉclieUe A Incendie (1814 à 1835). 

136. ÉclieUe ik Incendie à bascule (1814 à 1835). 



137. Éclielle ik Incendie, semblable à la précé- 
dente (1814 à 1835). 



{*) Les objets dont les numéros sont suivis d*un astérisque ont 
été donnés par M. Kermarcc, chef des pompiers à Brest. 
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138. Éehelle A liH^ndle se montant verticalement 

(1814). 

139. Échelle A liH^mlie roulante (1814). 

IM. Échelle A toe^Bdiie sur train à quatre roues 

(18U). 

141. ^Échelle A Inccflidie tournante et à pivot 

(1839). 

142. ^Échelle A îneetÊÛÊ^ installée sur un chalan 

(1834). 

143. ^Échelle A liH^ndle installée sur un ponton 

(1834). 

144. *Sean A liH^ndle en cuir, à rivets en cuivre 

(1839). 

145. ^Traîneau d'approvisionnement d*cbjets de re- 

change pour incendies (1834). 

146. ^Tonneau d'approvisionnement d'eau (contenant 

1,227 litres) pour incendies (1834). 



MODÈLES DE MACHINES A MATER. 



147. Machliie A BiAter [modèle très ancien). 

Les machines à mater sont des espèces de chèvres 
formées par de fortes bigues dressées dans le but de 
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se créer un point d'appui élevé. Du sommet de cet appa- 
reil , fortement maintenu en arrière par des haubans , 
descendent des palans qui viennent saisir un bas-màt de 
bâtiment, amené par eau jusqu'au pied de la machine, et 
qui rélèvent verticalement au moyen de cabestans ou de 
grandes roues mues par des honunes. Lorsque le bas-- 
m&t est suiiisanmient élevé, le vaisseau est amené au- 
dessous, de manière à présenter l'ouverture (ou étambrai) 
pratiquée dans les ponts pour recevoir le m&t, lequel s'y 
engage; on le descend alors jusqu'à ce qu'il aille se poser, 
au fond de la cale, sur la charpente ou emplanture qui 
lui est destinée. 



U8. Machliie A mAter (1792 à 1814). ~ (Voir 

no m.) 

. U9. Macliliie A mAter (1792 à 1814). — (Voir 
n» IW.) 

150. Macliliie A mAter de Brest (1814 à 1837). 

_ (Voir n» IW.) 

151. Macliliie A mAter (1792 à 1814). — (Voir 

n* 147.) 

152. Maeliliie A MAter (1792 à 1814). — (Voir 

no 147). 

153. Macliliie A niAter de Toulon (1792 à 1814). 

— (Voir n« 147.) 

154 . Macliliie A mAter de Rochefort, installée sur 

un ponton de earène (1792 à 1814). —(Voir 
no 147.) 



_..•*•; 
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155. Machiiië à mater flottante (1792 à 18U). 
— (Voir n° 147.) 



SURVEILLANCE DES COTES. 

MODÈLES DE SÉMAPHORES. 

156. Sémaphore pour signaux de côtes (1807). 

Un sémaphore est un tél^raphe. Cette machine con- 
siste en un appareil plus ou moins compliqué , dont les 
divers mouvements ou les diverses dispositions forment 
des signes convenus, lesquels se traduisent en un langage 
intelligible seulement pour ceux qui possèdent la clef , 
c'est-à-dire la signification de leur valeur. Deux guetteurs 
sont attachés à chaque sémaphore; ils sont chargés 
d'observer les bâtiments en mer et correspondent avec 
les chefs-lieux. 

157. Siémaphore (1807). — (Voir n^ 156.) 

158. Siémaphore (1807). — (Voir n° 156.) 

159. Mat-pilote, ou sémaphore (1846). — (Voir 

n° 156.) 

(Modèle donné par M. Fenoux, officier de marine.) 

160. Télég^raphe de nuit à miroir mobile (ISH 

à 1835). 

161. Télég^raphe de nuit à parallélogramme (1814' 

à 1831). 



I 



I 
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DÉFENSE DES COTES. 



MODELES DE BATTERIES ET FORTS. 

162. Batterie flottante (en construction, non 
bordée), destinée à la défense de l'île d'Aix, rade 
de Roche fort [ancien modèle). 

Les batteries flottantes sont de grands bâtiments à 
fond plat destinés à porter de l'artillerie de gros calibre 
pour la défense des côtes. 



163. Le fort IVapoléon, en rade de Cherbourg 

(1810). 

Ce fort, construit sur File Pelée , commande l'entrée 
de la passe orientale de Cherbourg et relie les ouvrages 
de terre à ceux de la digue. 



164. Le fort du Boyard, avec une seule batterie 
(ancien projet). 

Ce fort, projeté sur le banc du Boyard, et destiné à la 
défense de la rade de Tlle d'Aix, fut commencé sous 
l'Empire, mais les travaux furent arrêtés à la Restau- 
ration. 



165. Le fort du Boyard, avec double galerie inté- 
rieure (ancien projet). 
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ÉCHANTILLONS DES ARMES DE LA MARINE, 



ARMES BLANCHES. 



166. Pertnlsane. 

Cette arme, du temps de Louis XIY ^ a été remplacée 
par la pique, plus maniable ; sur quelques vaisseaux on 
en conserve une pour le factionnaire placé à la porte des 
logements de la dunette. 



167. Pique d'abordase (1816). 

Demi-pique de l'ancienne infanterie. Cette arme sert 
à repousser les abordages. 



168. Pique d'abordagpe (1835) 



169. Piques (trois) d*abordag^ (1840). 

170. Sabres (trois) d'abordagpe, avec la garde 

en fer plein (1792 à 1814). 

Anciens sabres d'in&interie auxquels est adaptée une 
garde couverte. 



171. Sabre d'abordage, avec la garde à jour en 

/•crpoh' (1792 à 1837). 

172. Sabre d*abordag^e, avec la garde à jour en 

cuivre rouge (1792 à 1837). 




PORTS ET ARSENAUX. 33 

173 . S^bre d'abordage, avec la garde à jour en fer 
noirci et verni (1792 à 1837). 



174 . . S^bre d^abordag^e, avec la garde ronde garnie 
de cuir à la poignée; le dos de la lame se termine 
en fer de hache {arme ancienne). 



175. Sabres (deux) d'abordag^e, avec la garde en 
fer plein (1840). 



176. Sabre d'abordag^e, avec la garde en cuivre 

jaune (1840). 



177. Sabre d*abordag^e, avec la garde à jour en 
fer noirci et verni (1840). 



178. Hache d'abordag^e, ou hache d'armes (1833). 

Hache légère dont le fer opposé au tranchant se ter- 
mine par une forte pointe l^èrement recourbée. Cette 
arme, emmanchée conmie les haches ordinaires, est 
garnie d'un crochet pour passer dans la ceinture ; elle 
sert à combattre, aussi bien qu'à couper des manœuvres 
dans un cas pressé. 



179. Haches (quatre) d'abordag^e (1840). 



180. Poignard (1837) 



Cette arme ne se délivre aux matelots qu'en temps de 

3 



guerre 
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181 . 'Grappin d'abordage (184^). 

Verge de fer armée à Tune de ses extrémités de plu- 
sieurs crochets pointus recourbés en dedans, et terminée 
à l'autre bout par un anneau. Cette machine sert .à ac- 
crocher un bâtiment ennemi qu'on veut aborder. On dis- 
pose les grappins sur des chaînes au bout des basses 
vergues, et on les laisse tomber dans les agrès de l'en- 
nemi ; on en lance aussi de légers de dessus les bastin- 
gages. Quand le grappin a mordu , on haie sur la chaîne 
qui le retient afin de rapprocher ainsi les deux bâtiments. 



182. 'Faux: (184^0). 

Espèce de fer de faux fixé droit à l'extrémité d'un 
long manche. Cet instrument sert à rompre les filets 
d'abordage en coupant leurs mailles. 



ARMES A FEU PORTATIVES. 



183. Pistolets {deux) d'abordagpe (1820). 

Pistolets anciens à silex. Ce sont des armes de cava- 
lerie affectées temporairement à la marine. 



184^. Pistolet d'abordag^e (1830). 

Pistolet ancien à silex ; arme de la gendarmerie , af- 
fectée temporairement à la marine. 



(") Ces deux instruments ne sont point , à proprement parler^ 
des armes; mais leur place se trouve naturellement marquée 
parmi les armes d'abordage. 



■*■•.- .rt 
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185. Pistolet d'abordage (1837). 

Pistolet à percussion garni d un crochet pour passer 
à la ceinture. 

186. Carabine amérii^aine avec foire à poudre 

en cuivre. 

Arme à percussion adoptée par la marine des États- 
Unis d'Amérique pour le service des embarcations. Elle 
se charge par la culasse, sans cartouche ; la balle se 
place la première; lorsqu'elle est rendue à son poste 
elle laisse derrière elle une cavité que Ton remplit à 
l'aide d'une poudrière ou poire à poudre et qu'une 
coulisse à levier vient ensuite fermer hermétiquement. 
Le percuteur est de côté, à droite, et agit horizontale- 
ment. 

(Arme donnée par le congrès d'Amérique au gouverne- 
ment français, par Tentremise de M. Alex. Yauemare, 
en 1852). 

ARJMES A FEU MONTJÉES SUR PIVOT. 



187. Esping^ole en bnmze montée sur un 

comme les fusils, et installée sur un support en 
fer à pivot (1792 à 1814.). 

Arme à feu qu'on charge d'une douzaine de balles de 
calibre et qui se place sur pivot dans les hunes des vais- 
seaux, et sur des embarcations trop faibles pour porter 
de l'artillerie. 

188. Esping^ole en bronze sans platine (1792 à 

18U). 

189. Esping^ole en bronze avec platine à silex 

(1792 à 1814). 
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100. Ëspiiig^ole en bronze sans platine f 1792 à 
1814). 

191. Esping^ole en bronze avec 'platine à silex 

(1792 à 1814). 

192. Orj^ue à cinq canons (1792 à 1814). 

Assemblage de canons d'espingole ou de fusil dis- 
posés de manière à faire feu simultanément à l'aide 
d'une platine à silex avec rainure pour l'amorce, et 
montés en bois sur pivot. Cette arme, à l'usage des né- 
griers et des pirates , n'a jamais été d'un usage général. 

193. Orgrue à sept canons (1792 à 1814). 



ARTILLERIE (*) 



MODELES DE CANONS. 



194. Canon de 36 sur son affût (1814 à 1837). 

L'emploi du canon sur les vaisseaux suivit de près 
l'invention de la poudre et l'usage des bouches à feu sur 
terre. On trouve, dès le milieu du xiv« siècle, des docu- 



{*) Sous ce titre nous avons cru devoir réuDÎr rartillerie de 
marine en général , c'est-à-dire les bouches k feu destinées à la 
défense des côtes et celles qui composent l'armement des bâti- 
ments de mer; en un mot, tout le matériel et tout l'attirail 
nécessaire au canonnage. 
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ments qui établissent incontestablement la présence des 
canons à bord des bâtiments de mer, très peu de temps 
après l'époque où les historiens s'accordent à placer la 
disparition du feu grégeois, lequel , pour le dire en pas- 
sant, se lançait à Taide de tubes. 

Les premiers canons ou bombardes étaient de fer, 
bronze ou cuivre, en pièces d'assemblage , avec renforts, 
et portèrent une grande variété de noms. Au commen- 
cement du XT» siècle, les anciennes désignations furent 
abolies et on adopta les suivantes, selon la force des 
pièces, savoir : basilic, dragon, dragon volant, serpentin, 
coulevrine, passe-mur, aspic, demi-coulevrine , pas- 
sandeau , pélican , sacre , sacret , faucon , faïuconneau , 
ribadaquin (de deux espèces) et émerillon. L'édit de 
Blois, sous Charles IX, en ld72, réduisit de nouveau 
cette nomenclature ; il n'y eut plus que six espèces de 
canons, savoir : canon, coulevrine, bâtarde, moyenne, 
faucon et fauconneau , et jusqu'en 1732 on employa les 
termes suivants , qui ne sont que complémentaires de 
ceux de l'édit de Blois : canon de France, demi-canon de 
France ou d'Espagne (ou coulevrine) , quart de canon 
de France ou d'Espagne (ou bâtarde), moyenne, faucon 
et fauconneau. Cependant, la désignation dos pièces par 
le poids du boulet était déjà en usage sous Louis XIV, 
concurremment avec les anciens noms; mais ce n'est 
qu'après son règne que cette habitude prévalut définiti- 
vement. 

On ne se sert aujourd'hui à la mer que de canons de 
fonte de fer; le bronze , abandonné depuis la fin du 
siècle dernier , n'est plus employé à prient que pour 
de très petites bouches à feu , telles qu'obusiers de i>etit 
calibre, pierriers, etc. Les pièces en bronze existant 
encore aujourd'hui servent à armer les batteries de côtes ; 
ainsi, deux des ouvrages qui défendent l'entrée du port 
de Brest ont leur artillerie formée des pièces de la bat- 
terie basse du Républicain , le dernier vaisseau qui ait 
porté du bronze. 

Les bâtiments construits avant 1824 portent encore 
de l'artillerie de divers calibres, distingués par le poids 
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des boulets; ils ont des csdods de 36, 34, 18, 13, 8. 6 
et i (pour chaque calibre il existe des canons longs t'I 
courts , excepté pour le 36} , des caronades de 36. 24. 
IS et 13; on leur a ajouté des canons-obu siéra de 80 et 
de 30, dits à la Paklians. 

Les bâtiments construits depuis 1824, sur des plans 1 
nouveaux, vaisseaux, tr^tes et corvettes sans gaillards, 
ne portent à présent que des canons de 30, longs ou courts, 
des canoDS-obusiers de 80 et de 30, et des caronades de 30. 
Les corvettes h batteries couvertes, ainsi que les bricks, 
goélettes et autres bâtiments inférieurs, |)ortent encore 
des bouches à feu de moindre calibre et en rapport avec J 
In faiblesse de leur échantillon. Les bombardes , ou cor- 1 
vcttes à bombes, qui ont remplacé les anciennes galiotes ^ 
à bombes, jMrtent deux mortiers de 10 ou 13poUces 
(27 ou 32 centimètres ) et quelques canons. Les fré- 
^tes, corvettes et avisos à vapeur portent surtout 
des canon s-obusiers de 80 et 30. Enfin, la défense des 
cAtes, à laquelle sont affectées surtout les anciennes 
pièces, comporte les plus forts calibres, tels que les 
pièces de 48 et de 36, et les mortiers les plus puissants. 
Les canons se chaînent à boulets et è mitraille. 

l<la. Cnnoti de »C sut- son ajfàt (1314 à 1837). 

196. Canon de- 30 Ions tur son affiU (1811 à 1 

1837). ' 

197. Canon de 30 eourt nttr ton affût (1811 àl 

1837). 

(08. Canon de SJ m- son nffàt (1814 à 1837). 

199. Canon de IS mr son alfàt (1814 à 1837). 

200. Cenon de tH «iir ioti nffiil (1814 à 1837). 
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201. Canon de te sur son affût (1814 à 1837). 

202. Canon de 38 sur son affût (1792 à 1814). 

203. Canon de «4 sur son affût (1792 à 1814). 

204. Canon de B sur son affût (1814 à 1837). 

205. Canon de S sur son affût (1814 à 1837). 

206. Canon de 8 sur son affût (1814 à 1837). 

207. Canon de «4 sur son affût (1814 à 1837). 

208. Canon de 8 sur son affût (1814 à 1837). 

209. Canon de 30, hrîsé au premier renfort pour 

charger par la culasse, sur son affût (1814 à 
1837). 

210. Canon de S sur affût à coulisse (1792 à 1814). 

211 . Canon de 4 sur son affût (1814 à 1837). 

212. Canon de 4 sur son affût (1814 à 1837). 

213. Canon sur son affût {projet de 1820). 

214. C^non de !S4 sur son affût, avec accessoires 

(1789). 
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215. Canon de !S-i sur son affût, avec accessoires 
(1789). 



:216. Canon sur son affût (1792 à 1814.). 

217. Canon «ur son affût, avec un galet dans Vaxe 

qui remplace les roues de derrière (prq/et de 1792 
à 1814). 

218. C^non sur affût de siège, avec avant-train (il92 

à 18U). 

219. Canon sur son affût, avec deux manivelles pour 

le pointage latéral et horizontal (1792 à 1814-). 

220. Canon de f^ sur affût de canon de 36 (1792 à 

18U). 

221 . Canon de te sur son affût (1792 à 18U). 



222. i^anon de fZ sur son affût (181/» à 1837). 

223. Canon de 36 sur affût de côtes (1792 à 1814.). 

22i. Canon de 36, se chargeant par la culasse, sur 
son affût {projet de 1814 à 1837). 

225. Canon sur son affût {projet de 1793). 



220. i^anon de 18 «tir son affût, avec ses accenoires 
(1789). 
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227. Canon sur affût à crémaillère , avec deux roues 

devant (1792 à 1814). 

228. Canon de 4 court sur son affût (1792 à 

18U). 



229. C^non de 18 «tir son affût, avec ses accessoires 

(1789). 

230. Canon sur affût à crosse et à crémaillère (1792 

à 1814). 

231 . C^non sur affût à coulisse (1792 à 1814). 

232. Canon sur affût à châssis, avec quatre galets à 

pivot, sans vis de pointage (1792 à 1814). 

233. Canons Jumeaux sur leur affût (projet de 

1792 à 1814). 



MODÈLES DE CARONADËS. 



234. Caronade angolaise de SZ sur son affût 
(1800). 

Les caronades sont des bouches à feu d'un fort ca- 
libre, relativement à leurs dimensions ; elles sont moins 
lourdes et moins longues que les canons, et se chargent, 
comme ceux-ci, à boulets et à nodtraille. Il y a des caro- 
nades de 36, 30, 24, 18 et 12. Les caronades de 36 
étaient employées jadis sur les vaisseaux et frégates, où 
elles sont remplacées aujourd'hui par les caronades de 
30. Les caronades tirent leur nom de la fonderie de 
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4]arroDy en Ecosse, d où sortirent l6s premières pièces 
de ce genre. Les calibres des projectile anglais diffèrent 
des nôtres. 

*235. Caronade sur son affût (18U à 1837). 

236. Caronade sur son affût (1800 à 181^). 

237. Caronade de f^ sur son affût (181^ à 1837). 

238. Caronade de t!S sur affût à pivot, installée 

sur Vavant d'une ehaloupe (1814 à 1837). 

239. Caronade de f !S sur affût à coulisse, installée 

sur V avant d'une chaloupe (1814 à 1837). 

240. Caronade sur affût à châssis et à pivot (1800 

à 1814). 

241. Caronade de 3B sur son affût en batterie , 

avec ses accessoires (1814 à 1837). 

242. Caronade de 30 à bragues fixes, sur son affût 

en batterie, avec ses accessoires (1814 à 1837). 

243. Caronade de !S4 sur son affût en batterie 

(1837). 

244. Caronade de 18 sur son affût en batterie 

(1837). 

245. Caronade de 30 sur son affût en batterie 

(1800 à 1814). 



y 
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246. Caronade de ^4 sur son affût, pour chaloupe 
(1800 à 1814). 



â47. Caronade de ^4 sur son affût, à doubles 
hragues fioùes (1800 à 1814). 

â48. (Caronade de 38 sur son affût, avec ses acces- 
soires (1814 à 1837). 

â49. Caronade ^ur Son apt (1800 à 1814). 

250. Caronade sur son affûts à bragues courantes 

(1814 à 1837). 

251 . Caronade sur son affût (1800). 

252. Caronade sur son affût (1800). 

253. Caronade sur affût à roues (1800 à 1814). 

254. Caronade sur son affût (1800 à 1814). 

255. Caronade sur affût à coulisse (1800 à 1814). 



256. Caronade sur son affût en batterie (1800 à 

1814). 

257. Caronade sur son affût, avec deux rouets enr- 

castrés dans la muraille du bâtiment pour le 
passage des bragues (1800 à 1814). 
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258. Caronade sur son affût, à bragues fixes (1800 

à 181^0- 

259. Caronade sur son affût, avec parc à boulets 

(1800 à 1814). 

260 . CarcMiade de 30 sur son affût, avec ses acces- 

soires (1814 à 1837). 

261 . Caronade sur affût à deux roues (1800 à 1814). 

262. Caronade sur affût à châssis en batterie (1800 

à 1814). 

263. Caronade sur son affût en batterie (1814 à 

1837). 



MODÈLES d'0BUSIER5. 



264. Obusier sur affût à quatre roues (1792 à 1814). 

Les obusiers sont des canons courts, à chambre, des- 
tinés à lancer horizontalement des projectiles creux. 
Cette arme , jadis employée accidentellement dans la 
marine, a été perfectionnée et définitivement adoptée 
pour le service des bâtiments de mer. L'armement des 
vaisseaux, frégates, et corvettes, ainsi que des bâtiments 
à vapeur, comporte à présent un nombre déterminé de 
canons-obusiers de 80 et 30, dits à la Paixhans. 



265. Obusier sur affût brisé (espagnol) (1792 à 




PORTS ET AfiSBNAUX. 45 

266. Obusier sur son affût (1792 à 181 ^i-). 

267. Obusier sur son affût (1792 à 18U}. 

268. Obusier sur affût de caronade (1821). 

269. Obusier de 36 sur son affût (1814 à 1837). 

270. Obusier de tIS sur son affût, avec ses acces- 

soires (1814 à 1837). 

271. Obusier de i« «tir son affût (1814 à 1837). 

272. Obusier de 38 sur son affût, avec ses acces- 

soires (1814 à 1837). 

MODELES DE MORTIERS. 



273. Mortier de %9 pouces (32 cent.) sur son 

flateau, avec ses plaques pour le pointage (1792 
1814). 

Le mortier est une pièce d'artillerie d'origine très an- 
cienne, et avec laquelle on lança d'abord des pierres. 
Le mortier d'aujourd'hui est une bouche à feu de fort 
calibre, à chambre, et dont les tourillons sont placés à 
la culasse ; on s'en sert pour lancer des bombes, pro- 
jectiles creux remplis de poudre et munis d'une mèche 
pour les faire éclater lorsque, après avoir décrit une 
parabole, ils atteignent le but. Il y a des mortiers de dif- 
férents calibres et de différentes chambres ; les plus en 
usage sont propres à lancer des bombes de 12 pouces 
(32 cent.) de diamètre : tels sont les mortiers dits à la 
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Gomer, à chambre cylindrique. Les mortiers destinés à 
être en^arqués sur les corvettes à bombes sont géné- 
ralement coulés avec leur plateforme de métal, qui les 
maintient fixés soos Tangle de 45*", le plus favorable 
pour le jet des bombes. 

21k. Mortier de §,9 pouces (S2 cent.) installé 
pour V expédition d* Alger (1830). 

275. Mortier de tS pouces (32 cent.) sur jala- 
teau à roulettes^ avec levier à bascule (1792 à 
1814). 



MODÈLES d'affûts POUR CANONS. 



276. Aflttt pour canon de 36, avec treuil t manivelle 
et pignon (1792 à 1814). 



277. Affûit pour canon de 36 à roues excentriques 

(1792 à 1814). 

278. Affût pour canon de 24 (1792 à 1814). 

279. Affût & cliûssis et pivot pour chaloupe 

(1702 à 1814). 

280. Affût A eiiAssis {anglais) (1792 à 1814). 

281. Affût» dit bâtard, à treuil (1792 à 1814). 

282. Affût de côtes (1792 à 1814). 




L 
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283. AffM de eMes à roulettes (1792 à 181V}. 
28^. Atiùit é, vis et cliquets aux roues (1792 à 181^). 

285. AAht A crosse at^fc c^jïm (1792 à 1814). 

286. Attùt é, eoulisse pour embarcation (1792 à 

I81i^). 

287. AAht pour canofi de 36 à liiiguet (1792 à \Sik), 

288. Atfùt de eAtes et de nîége pour canon 

de 2/k (1792 à 18U). 

289. Afflkt pour canon de 36, a^ec rouleaux au lieu 

de roues de derrUre (1792 à 1814). 

290. AAht |KHir cam^n de 36 (1792 à 181 ij. 

291. Affût, dit à la meunière, à châssis et rouleau f 

pour casemates (1792 à 1814). 

292. Affûit, dit à la meunière, à châssis et rouleau ^ 

pour casemates i avec son embrasure fl792 â 
1814). 

293. Affttit jNmr eawm de 12 (1792 à I8H), 

294. AtNÊtpimrean(md€i2(ilinkiHii, 
293. AttûLtp(mrcam^4€6Umy(i79iMiHn^ 
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296. Affûit pour canon de 36, à aiguille, linguet et 

crémaillère (1792 à 1814). 

297. Affûit pour canon de 6 court (1792 à 1814). 

298. Affat pour canon de 4 long (1792 à 1814}. 

299. Affat pour canon de 8 long (1792 à 1814). 

300 . Affût de place pour canon de 24 , avec plate^ 

forme à coulisse (1792 à 1814). 

301 . Affûit potir canon de S court (1792 à 1814). 

302. Affûit de eampag^iie pour canon de S, avec 

ses accessoires (1792 à 1814). 

303. Affûit pour canon de 36, avec roulettes à chapes 

tournantes (1792 à 1814). 

304. Affûit pour canon de 36, avec treuil et pignon 

(prq/et de 1792 à 1814). 

305 . Affûit pour canon de 36 ; les roulettes de derrière 

remplacées par un boulet (1792 à 1814). 

306. Affûit pour canon de 24 anglais (1792 à 1814). 

307. Affûit pour canon de 24 espagnol (1799). 

308. Affat à roulettes de pointage (1792 à 1814). 
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MODÈLES DAFFL'TSi. POUR CARONADES. 

309. Affût pour caronade (iSi\k 1837). 

310. Affûit pour caronade de 36 à deux roues et à 

crosse (1800 à 18U). 

311 . Affût pour caronade, à crémaiUère (1800 à 18U). 

312. Affût pour caronade {projet de 18U à 1837). 

313. Affût pour caronade [projet de 1800 à 1837). 

314. Affût pour caronade de 32 [anglais], avec châssis 

placé sur la muraille du bâtiment (1800 à 1814^). 



MODÈLES d'affûts POUR CA!<IO?iS-OBlSlERS. 



315. Affût & <M»ull8se pour obusier de 6 (1792 à 

1814). 

316. Affût & -winpour obusier d* embarcation (1792 

à 1814). 

31-7 . Affût pour obusier de campagne, avec son avant- 
train (1792 à 1814). 

MODÈLES DIVERS. 

318. Platines de différentes formes, à silex, pour 
bouches à feu (1792 à 1814). 

On se servait autrefois du boute^feu, mèche adaptée 



jiti Ik>iiI «l'un manche en bois, pour mettre le feu a 
■-niions. Ce ne fut que vers 1765 qu'on imagina den 
monter sur la lulasse des canons une batterie ou pla- 
tine somblabli^ il celle des fusils; un cordon adapté à h 
platine pennettait au chef de pièce de mettre le feu à II 
rliarge au moment convenable. Ces platines à silexJ 
changées à leur tour, conune celles des fusils, en pl»^ 
tines à percussion, viennent encore de subir, il y a quel^^ 
ques années, un nouveau perfectionnement : un simple 
marteau frappant sur une etoupîlle fulminante, et qu'cM 
dirige avec nn cordon, donne d'excellents résidtats. 



pis. Platines de différentes formes, à {lercusnion r . 
■ pour boudes à feu (1837). 



^ 1779). 



r le» ennon» (ancien sijstèii 



.Ylavhlne pour tourner Ui canon* (179*2 à 181^). 



potir peser les cations {1792 à I81i). 

Après a\oir subi les épreuves exigées par les r^le- 
nients, les canons sont pesés et leur poids inscrit sur 1 
les tourillons. 

323. Honle jwur pierrier (1792 à 1814). 

Un pierrier est une petite pièce de canon, 
plus souvent sur chandelier à pivot; on le charge d'un J 
paquet de halles ou d'un petit boulet, dit biscalen. 

Lunette & calibrer, pour bouletnU 36 (1814 1 
à 1837). 

tSS. Luuette & tourillons pour 

(18Uàl837). 
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326. IViveau de pointage (1825). 

327. Demi-cercle pour le tir des hombes (1792 à 

1814). 

328. Instninieiit; de balistique, avec pinnule, 

four mesurer les angles, servant au tir des 
hombes (1792 à 1814). 



329. jnacMiie pour percer les roues des affûts (1792 

à 1814). 

330. Tour pour percer les garde-feux (ou gargoussiers) 

en bois (1792 à 1814). 

Les gargoussiers ou étuis à gargousses, qu'on faisait 
autrefois en bois, se font aujourd'hui en cuir. 

331 . liacliiiie pour creuser les parcs à boulets (1830). 

Les parcs à boulets sont des ouvertures demi-sphé- 
riques pratiquées sur des tablettes placées auprès des 
canons, pour que les boulets ne roulent pas sur le pont 
des bâtiments. 



332. Four à boulets (1792 à 1814). 

Fourneau pour faire rougir les boulets. On n'emploie 
guère ce moyen de destruction que pour la défense des 
côtes. 



333. Four à boulets (1792 à 1814). 

334. Four à boulets (1792 à 1814). 
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335. Fourneau cylindrique à boulets (1792 à 

1814). 

C'est un four à boulets portatif. 

336. Établi pour la préparation des fusées incen- 

diaires (1792 à 1814). 

Les fusées incendiaires, semblables pour la forme aux 
fusées ordinaires d'artifice pour signaux, sont destinées 
à mettre le feu aux endroits où elles s'attacbent; elles 
sont, à cet effet, garnies d'une tête ou chapiteau en fer 
pointu, d'où s'échappe, par une foule de petits trous, la 
matière incendiaire : telles sont les fusées à la Congrève 
employées par les Anglais. (1792 à 1814.) 

337. Hlouton pour bourrer les fusées (1792 à 1814). 

338. Clievalet pour river les chapiteaux des fusées 

(1792 à 1814). 

339. Clie^'alet pour lancer les fusées (1792 à 1814). 

340. Clte^alet sur chaloupe pour lancer les fusées 

(1792 à 1814). 



-> 



mm 
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CONSTRUCTION NAVALE. 



MATIÈRES. 



S^i^l . Écliantilloiis de bois de construction et autres. 

Les bois employés dans la construction navale se di- 
visent en trois classes : les bois droits, qui ont peu ou 
point de courbe, et servent à former les grosses pièces 
de quille, (ïétambot^à'étrave, etc., et dont on fait les 
planches pour bordages ; les bois tors, avec lesquels on 
fait les principales pièces de la membrure ; et les bois 
courbes, pièces à deux branches qui servent à lier les 
différentes parties de la charpente. 

On se sert pour les parties submergées de bois com- 
pactes et solides, et de bois légers pour les parties élevées 
des bâtiments ; la membrure se fait avec du chêne, ainsi 
que la plus grande partie des bordages. Le cèdre est très 
estimé pour la construction navale ; on fait des avirons 
avec le hêtre, le sapin ou le frêne; des pompes, des 
caisses de poulies, des barres de cabestan et des anspeets 
avec le bois d'orme ; le gayac s'emploie pour les rouets 
de poulies, le peiipWerpour la sculpture, et le noyer pour 
Vébénisterie, Le pin et le sapin fournissent les 
mâtures. 



r 

34^2. Echantillons des bois de construction et autres 
qui entrent dans la construction navale des 
Etats- Unis d'Amérique. 

(Cette collection a été offerte par le congrès des Etats-Unis 
d'Amérique au gouvernement français, par l'entremise de 
M. Alex. Vattemare, en 1852.) 
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S/ftS. Kcliaiitilloiis de clouterie en fer et cuivre 
usités dans la construction navale. 

La coDstructioD des bâtiments comporte une grande 
variété de clous, les uns en fer, les autres en cuivre ; 
ces clous sont classés dsuis la marine en grande, moyenne 
et menue clouterie ; le Musée naval en possède quelques 
échantillons à Tusage des charpentiers, perceurs, me- 
nuisiers et calfats. En voici le détail- 

A. Clous à bordages, en fer, pour les préceintes et 

autres parties des bâtiments aur-dessus de la flot- 
taison. 

B . Clous à bordages, en cuivre rouge , pour les parties 

submergées. 

c. Clous à tête carrée pour bandes de fer de toute 
espèce et pour les ouvrages où la tête des clous 
doit être noyée. 

D. Clous à tête ronde, pour même usage que les pré- 

cédents. 

E . Clous à tête large et à tige forte. 

F. Clous à tête et à tige moyennes. 

G. Clous à lattes de gabarits, 
H. Clous à ailes de mouche. 
I. Clous à soufflets de forge. 

j. Clous à pompes et à lattes, à tête rabattue. 

K . Clous à plomb, à tête plate et oblongue. 

L . Clous à crochet. 

M. Clous à pentures de gouvernail (voir n° 509) et 
ferrures de sabords. 



CONSTRUCTION NAVALE. 55 

N. Clous à ferrures [moyens), 

o. Clous à ferrures (petits). 

p . Clous à guipons et à plomb, pour calfats. 

Q. Clous à maugères , pour clouer autour des dalots 
et y faire tenir les petites manches de cuir ou de 
toile goudronnée qu'on nomme maugères. 

R. Clous à mailleter. 

Avant qu'on eût inventé de doubler en cuivre les 
bâtiments, on était dans l'usage d'en mailleter la carène, 
c'est-à-dire qu'on la couvrait d'un bout à l'autre d'une 
multitude de clous juxta-posés , à tige courte et à tète 
très large et plate. 

s. Clous à doublage en cuivre. 

On appelle doublage le revêtement en cuivre, zinc ou 
bois, dont on enveloppe la carène des bâtiments pour 
leur donner une marche supérieure et les préserver de 
la piqûre des vers. Le doublage en cuivre, adopté pre- 
mièrement par les Anglais vers la fin du siècle dernier 
(1778), et ensuite par toutes les nations maritimes, est 
considéré conmie le meilleur et le plus durable ; il s'ap- 
plique sur la carène au moyen de clous en cuivre rouge 
à tige courte et à tète ronde et plate. 

T. Rivets : clous destinés à être rivés au moyen du 
martelage , et en usage pour les ouvrages en fer. 



MODÈLES DE BATIMENTS SUR CHANTIER. 

3^4. mise en place de la quille, de Vétrave, de 
Varcasse et des couples de levée d*un vaisseau de 
110 canons (1792 à 1814). 

La première opération pour construire un bâtiment 



est de préparer le chantier qui doit recevoir sa charpente ; 
lechantierd'unvaisseau, proprement dit, se composed'un 
nombre du tins uu billots de bois, qu'on met à 2 mètres 
environ de distance les uns des autres sur le grillage 
ou plate-forme d'une cale de construction ( voir n" 92) 
pour porter dans toute sa longueur la quille du vaisseau 
iju'oH veut construire. On (ait ordinairement ces tins 
eu bois de rebut, en observant de mettre à chaque 
tin la plus longue'pièce à la base, et la plus courte en 
haut, de fa^on que ces tins forment comme les d^és 
d'un escalier sur leurs deux c6tés; le grillage de la cale 
de construction doit présenter une inclinaison vers la 
mer d'environ 3 d^és pour faciliter la coulée du vais- 
seau vers la mer, lorsqu'il est construit; mais si l'on 
est obligé de construire sur un terrain plat, on forme 
le premier tin du ciité de la mer, d'une seule pièce de 
bois et on en augmente le nombre jusqu'à sis, sept et plus, 
pour retrouver l'inclinaison nécessaire. 

Les tins établis, on pose : l°la gutVJe, lecûté de l'arrière 
en bas, c'est-à-dire vers la mer; 2» Vétrave, prolonge- 
ment vertical de l'avant, qu'on élève au moyen de bigues 
et (p'on soutient au-dessus du brion k l'avant de la 
quille, par des accord ou épontilles ; 3" IVfambot, pièce 
verticale qui porte le gouvernail et soutient Varcatse, 
charpente de l'arrière du vaisseau; après avoir assemblé 
par terre toutes les pièces ciui composent l'étambot, on 
l'élève comme l'étravcau moyen de bigues, sur l'extré- 
mité arrière de la quille ou talon, et on l'étaie paiement 
avec des accores. Les trois pièces qu'on vient de citer 
sont ensuite renforcées par d'autres qu'on nomme la 
contre-quille, la contre-étrave et le contre-étambot; ce 
dernier re^it encore la courbe d'étambot, qui réunit l'é- 
tambot à la quille ; 4° les couples de levée ; les covples 
forment la charpente verticale des côtés du vaisseau. 
Cliaque couple se compose de ti'ois parties : celle qui 
repose sur la quille et qu'on nomme carangue; celle qui 
continuant la varangue forme et soutient la rondeur delà 
carène, et qu'on nomme genoti : celle enfin qui forme la 
muraille jusqu'au hautdu bâtiment etquis'appelleaf/un^f. 




\ 



Les couples de levée sont les principaus couples tracés 
sur le plan du constructeur, ceux qui doivent déterminer 
le relief exact de la forme voulue; les couples qu'on 
élève entre les couples de levée se nomment couples de 
rempiùsage. On façonne et assemble par terre les couples 
de levée, et lorsqu'ils sont ainsi formés, on les élève les 
UDSaprËs les autres sur la quille et la contre-quille, au 
moyen de bigues, od les fixe à leur juste place et on les 
y soutient par un nombre suflisant d'accores, puis on les 
relie les uns aux autres par des Imes de construction, 
pièces de btns flexibles, horizontalement disposées, dont 
la place est fisée sur les plans et qui servent à guider le 
travail des couples de remplissage; à cet c5et on place 
autour du vaisseau des montants avec leurs traversins, 
pour les échafaudages nécessaires aux ouvriers. Telles 
sont les premières opérations de la mise en construction 
d'un bâtiment; lorsque les couples sont en place, te 
vaisseau est, selon le langage des marins, en boU ton. 

Zk5. Vaisseau de 80 canons en cotM(r«c(ton, en 
bois tors, sur son chantier (1792 à 181Ï). 

3&6. brick de guerre en eonslruction (i), en bois 
tors, sur son chantier (1792 à 1814). 

347, Corvette en construction (2), d moitié bordée, 
sur son chantier (1792 à 18U). 

Border un bâtiment, c'est le couvrir d'un bout à 
l'autre de planches épaisses clouées dans le sens de sa 
longueur sur les membres ou couples, depuis la quille 
jusqu'au haut de la muraille ; ces planches se nomment 
horàages. 



(!).£• Htgufn, conatmlt h HocheDirt en 1793. 
{2] L'Uii, <»Miraîi«.Jt£ba)W)rB, «ir les plans de la r 
la Diligentt, do P.ft-'-""- -■-"™'''- _..*«. . 



3Ï8. Vaisseau de 74 en construction sur son chan- 
ter (1792). 

Au moyeD de l'ealèi-etnenl des couples de remplis- 
sage (voir n" 344), ce modèle a été disposé de manière â 
montrer l'easemble de la charpeute d'uu vaisseau, autant 
du moins qu'il est possible de le faire sur une aussi 
petite échelle. 

;i49. Vaisseau sur son ber II), jtrêt à itre lanc4 
(1829). 

La mise à l'eau d'un vûsseau est l'une des opérations 
les plus importantes de la marine. L'appareil en usage 
pour cette manœuvre consiste en un ber on berceau qui 
soutient les deus côtés de la car^e au moyen de nom- 
breus tours de cordages qui, passant sous la quille, le 
tiennent suspendu. Ce ber a pour bases deux pièces 
principales sut lesquelles il doit glisser et qu'on nomme 
cottes ; celles-K^i sont placées dans le sens longitudinal de 
la cale de construction. Lorsque le ber est terminé, on le 
retient par des saisines placées au sommet et en arrière 
des coites, et de cAté par de nombreux arcs-boutants ; 
puis on enlève tous les appuis du bâtiment pour que 
celui-ci porte entièrement sur le ber. Pour la mise à 
l'eau il suffit d'enlever les arcs-boutants du berceau et de 
couper les saisines ; alors le bâtiment descend avec tout 
l'appareil le longduplan încliflé;soD mouvement, d'abwd 
lent, devient de plus en plus accéléré ; arrivé à l'extra 
mité de la cale et soulevé par la mer, il se débarrasse 
naturellement de son ber et continue sa marche en vertu 
de la vitesse acquise. Le ber qu'on vient de décrire est 
celui qui était encore en usage il y a une vingtaine 



(1) Le Sulfren , de 90 bouebes h feu, consiruil h Cherbourg ea 
1S3S, sar les plans d'une commisBioii composée de MM. Sané, 
EollaDd, TupinJer, de La Morinii'rv cl Lalr, 
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d'années;aujourd'hui,le ber perfectionDé est généralement 
adopté ; le nouvel appareil, employé la prenni^re fois pour 
lancer le vaisseau le Sujfren, se distingue de Tancien, 
en ce qu'il évite Ténorme quantité de cordages employés 
pour soutenir le vaisseau; une troisième coite à coulisse 
est placée sous sa quille, de sorte que le berceau glisse 
en entier sur trois coites au lieu de deux. 



MODÈLES DE DÉTAIL DE CONSTRUCTION. 

350. Vaisseau de 80 bouclies & feu, bordé 

jusqu'à sa préceinte. — (Voir Bordages, u? 347.) 

351 . Fvég^te de QO bouelies & feu, non bordée, 

avec vaigrage oblique [système de M. Boucher, 
ingénieur de la marine, 1825). 

Le vaigrage est le bordage intérieur; ordinairement il 
se fait, comme celuirci, en planches clouées dans le sens 
de la longueur du bâtiment; quelquefois on laisse un 
intervalle entre les planches ou vaigres. On a proposé 
aussi de les établir obliquement, c'est-à-dire âdsant un 
angle de 45 degrés ou environ ; on croyait par ce 
moyen empêcher les bâtiments de s'arquer. 

352. Bateau & iraraiif^es plates pour canon^ 

niirB, en construction (Boulogne, 1804). -^ 
(Voir YarangueSy n? 344;. 

353. Cïoupe longitudinale d'un vaisseau de 96 

bouches à feu (1821). 

354. Cïoupe irertieale d'un vaisseau, au milieu, 

avec différents systèmes de liaison pour les baux 
{traverses qui soutiennent les ponts), et vaigrage 
oblique (1800). 
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355. Coupe verticale d'un vaisseau, au milieu^ 
avec vaigres et hordages de batteries obliques 
(ISn à 1835). 

35G. Avaot de vaisseau (1814 à 1837). 

357. Arrière de vaisseau de premier rang, à 

j)oupe ronde (projet, 1835). 

358. Arrière de vaisseau de deuxième et troi^ 

sième rang, à poupe ronde (1846). 

359. Avant de vaisseau (1792). 

360. Arrière de frég^ate (1825). 



MATURES ET PIÈCES D'ASSEMBLAGE 

(modèles de). 

361. Bout de mÀt d'assemblag^e en quatre 
pièces (1792 à 1814). 

Tout le inonde connaît Tusagc des mâts sur les bâ- 
timents ; soutenus par des haubans et des étais (voir 
n" 371) , ils soutiennent à leur tour les vergues qui 
portent les voiles; sur les petits bâtiments, les mâts sont 
faits d'une seule pièce, un seul arbre suflisant pour cela. 
Mais sur les grands bâtiments, tels que vaisseaux, fré- 
gates et grandes corvettes, les bas mâts ne peuvent, en 
raison de leurs dimensions, être formés d'un seul mor- 
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ceau; on est forcé de les faire d'attemblage ; on Les 
compose donc de 3, k, 5, 7 ou 9 pièces dont plusieurs 
ont en outre des allonges; c'est sur le diamètre des 
mâts et la proportion des bois de mâture dont on est 
pourvu, qu'on règle la quantité de pièces dont chaque 
mât sera formé. On nomme mèche la pièce principale; 
destinée à former le ton ou tête du mât, elle doit être 
d'une seule pièce, et se prolonge dans la cale jusqu'à 
l'emplanture du mât au-dessus de la quille, au moyen 
de longs écarts; la mèche est liée à d'autres pièces de 
bois par un système d'entailles, d'adents et d'écarts, 
dont la con:U)inaison constitue la solidité nécessaire ; les 
pièces étant réunies, on arrondit les mâts et on en 
maintient définitivement l'assemblage avec des cercles 
de fer chassés à chaud. 



362. Bas mAt d'assemblaKe (1792 à 181V). 

(Voirn^Sei.) 



363. Bas m&t (1819). — (Voir n" 361.) 

mk. Bas m&t (18V9]. — (Voir n" 361.) 

36â. MAt créas en huit pièces (17^ à ISIV). _ 
(Voir n" 301.) 

366. Tronçon de bas mftt d'une frégate anglaiie 
naufragée près de Lorient en 1812. — (Voir 
n» 361). 



vei^^e de valsustean (1792 à 181V). 

Les basses vei^ies des vaisseaux sont seules faites 
en pièces d'asseinblage ; toutes les autres sont d'une 
seule pièce. 




(2 BCSÉE HAVAL. 

168 . IH At de hune d'assemblage (projet, 18^9^ 

Les mâts de hune des bâtiments doivent néco9aair&- 
ment être formés d'un seul morceau de bois pour coiH 
server l'élasticité, condition indispensable. On n'est pi 
jusqu'ici parvenu à en faire de convenables en bois d'ai 



169. A'viron d'assemblage pour bdliments léget 

(1792 a 1814). 

En temps de calme, les bâtiments légers tels c. 
bricks, goëlettes et autres, arment des avirons, dits d 
galèrt à cause de leur ressemblance avec les grai 
avirons des anciennes galères. Us sont géaéralem 
très lourds et peu maniables. 



ECHANTILLONS DE TOILE A VOILE. 

I 370. A. Toile & voBle française de diverses que 
' tUés. 

B. Toile A voile anjçlalse ûl. 

c. Toile à voile eo coton id. 

La toile à voile est le tissu qui sert à la confection 
des voiles; celles qui sont destinées, par la place qu'elles 
occupent dans le système de voilure auquel elles appar- 
tiennent, èi supporter les pbis grands efforts , doivent 
être faites avec une toile plus tort« que celles qui sont 
destinées it s'enller aux brises légères du beau temps. 
Ces toiles, en chanvre, se tirent d'Angers, de Rennes, ■ 
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de Strasbourg et d'autres lieux, et sont fournies à la 
marine par l'industrie privée ; la toile rousse, Eaibriquée 
autrefois dans des établissements privilégiés, a été rem> 
placée par une toile à fils simples, demi-blancs, d'une 
exécution bien supérieure. Les tisserands des campa- 
gnes bretonnes fabriquent encore à la main des toiles 
dites rurales de qualité médiocre. On fait à l'étranger 
beaucoup de toiles à voiles en coton : on en fabrique 
aussi à Marseille» et leur usage commence à se répandre 
en France. 



GRÉEMENT. 



MODÈLES d'objets DIVERS. 



371. Système de rldag^e à crémaillère au moyen 
d'une vis, pour haubans et étais (1835). 

Les haubans sont de forts cordages qui soutiennent 
les bas mâts sur les côtés du bâtiment. 

Les étais soutiennent les mâts dans le sens longitu- 
dinal du bâtiment, de l'avant à l'arrière. 

Rider un hauban, un étai, c'est le raidir par un 
moyen quelconque ; avant que le fer îCit devenu d'un 
emploi presque général dans l'armement des bâtiments, 
on ridait les cordages au moyen de moques ou de 
poulies dites caps de mouton (voir n° 384) avec plu- 
sieurs tours de cordages légers nommés rides. Le 
ridage le plus en usage aujourd'hui s'opère au moyen 
d'une crémaillère et d'un palan volant. 



373. Système de Hdag^e au moyen d^une chaîne 
atecvHpoian (1835). — (Voir n« 371.) 



04 MUSÉE NATAL. 

373 . C-r^malIlére 'pour ridage de haubans (1835). — 

(Voir n" 371.) 

37 V. \iH de Hdase pour haubans (18^2). — (Voir 
n-371.) ^ J y 

375. Cinbillots, au quinçonneaux, en bois, de p^u- 
sieurs dimensions , pour amures de foc et autres 
usages (1792 à 1814). — (Voir Amure, n° 434.) 

370. Taquets de tournage {marine des États- 
Unis d* Amérique). 

A . Taquet en fonte de fer pleine, 

n . Taquet en fonte de fer creuse. 

!.. Taquel en fx^nle de fer creuse, avec une tige 
en fer /bry<». 

( f>h(intillons donn<^$ par le con^Er^ des États-Unis 
d'Anx^riquo au gouvernemem firaiic«is, par rentremise 
de M. Alex. Yattemare , en 185â.) 

l.i's taquots i)o tournas^^ si^ (ont soit en bois dur, soit 
on for; ils sor\ont à Éairo iWs tours croisés avec les 
iH>ixi^^s que l\>n anMitv iWssus : les dimensions des 
laquots si>nl pix>pi>rtionnécs à U gn>sseur des ma- 
«uHiMx^s. I/o\\H>rionoo a prvHivô qiw le taquet B en 
f^Mito cixHiSi^ t>tait tHï nn^K^ tontps plus léser et plus 
Si^lido que les deux autres. 



S<<. C4K6M^ m fonte de fer. de trois iiwmisiimf 



Ks|y\vs do Kwnios pour passif de mancnrrres; 
k'ur sur^» ovtorno est otiUîlkv on Imae de lainive. 
\>ixir nxxn oir une «f rvff ou cor3«re qui Ves eotoure. 
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378. Ra4$a§^e pour vergues (1814). 

Collier formé de plusieurs rangées de pommes de 
bois et de bigots (voir n" 379) enfilés; on met les 
racages autour d*un mât, à l'endroit où porte la vergue, 
pour faciliter son ascension et sa descente. 

379. Blg^ot pour racage (1814). 

Un bigot est un petit plateau qui fait partie du 
racage ; il sert à maintenir les pommes à une distance 
constamment égale (voir Racage, n° 378). 

380. Bols d'araig^née (1814). 

L'araignée est un réseau de bouts de menu cordage, 
qui, partant de la partie antérieure de la hune des 
bâtiments, viennent se réunir tous au même point sur 
le collier de Tétai des bas mâts, en passant dans un 
même morceau de bois, dit bois d'araignée, pour em- 
pêcher la voile de s'engager sous la hune. La saillie des 
hunes ayant été considérablement diminuée, l'araignée 
a été abandonnée. 



POULIAGE (1) DES BATIMENTS A TRAIT 

CARRÉ (2). 

MODELES DE POULIES, MOQUES, ETC. 

381. Rouet de poulie en gayac, avec dé en cuivre 
(1835). — (Voir n" 73.) 



(1) Voir, pour la définition des poulies , n» 73. 

(2) Les bâtiments à voiles sont classés en deux grandes calé- 

4' 



382 . Ronets de poulies en fonte de fer, de j^<m 

ftifurs diamètreB (18-W]. — (Voir n" 73.) 

383. Rouets de poulies en fonte de fer, avec détm 

en cuivre, de ptusieurs diamèlrei (1840). 
[Voir n" 73.) 

38'it. Cap de mouton pour bas hauban (181'^). 

Bluc de bois il' orme en forme de sphère aplatie J 
percée sur le plat do trois trous en triangle et ayant sot 
son côté circulaire une rainure pour recevoir l'eitré 
mité d'un hauban; les trous percés sur le plat serTQD 
à passer les rida (voir n" 371) du cap de mouton su- 

Eêrieur à un autre inférieur Axé sur le c6té du bàtimentL 
ien que les caps de mouton, simples blocs de bol» 
sans rouets, ne soient point, à proprement parler, de ~ 
poulies, on les compte néanmoins parmi celles-ci, d 
même que les moque» (voir n" 403) qu'on emploie 
rider les étais, et autres cordages. 

385. Cap de mouton pour hax liauban, ijarni de g 
ckaUie{l8ih]. 

C'est le cap de mouton inf^icur mentionné au n" 384. j 

38G. Cap de mouton pour ban hauban, avec ion 
hauban (1814). — (Voir n" 384.) 

387 . Cap de mouton pour hauban de hune [1814). 
Ce cap de mouton est garni d'une lalle de fer percée 



Îjriea : les bâKmenls à irail carré el lea bâtiments à voiles lotmea. 
es premiers jont eeui ilont les voiles principales lont carrées: 
les seconds soni ceux donl In voilure est iriangùlaire. Les derniers 
Mnt.'arlonl en usage dans la Ûéditsrranée. 
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d'un œillet à son extrémité pour recevoir les gambes 
ou haubans de revers, qui relient les bas haub^s aux 
haubans de hune (voir n^ 384). 

388. PouUe de lias hauban (1814). 

Le premier hauban du grand mât, et du mât de misaine 
à partir de Tavant, est généralement estropé sur une 
poulie à rouets , en place de cap de mouton. Une se- 
conde poulie qui lui correspond tient lieu de cap de 
mouton inférieur. Ce hauban s'appelle aussi hauban de 
caiiorne (voir Caliorne , n° 394.) 

389. Poulie de dHsse de basse vergue (1814). 

Poulie à trois rouets, estropée sur la vergue et ser- 
vant, au moyen d'une autre placée sur la hune, à hisser 
la vergue jusqu'à la hauteur voulue , pour y recevoir 
une suspente, soit en fer, soit en cordage garni de 
cuir. 



390. Poulie de lialandiie de basse vergue (1814). 

Poulie simple firappée aux extrémités des vergues 
pour le passage des balancines, cordages qui maintien- 
nent les vergues en croix. 

391. Poulie de lialandue (1814). —(Voir 

no 390.) 

392. Poulie d'Hag^ue ou de capelage (1814). 

Poulie simple et plate qui se frappe sur le capelage 
ou sonmiet d'un mât de hune, pour le passage de l'itague 
de drisse du hunier : une itague est un cordage abou- 
tissant à un palan, et auquel celui-ci transmet sa 
force. 
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M3. Poulie d'itague ou rfe capelaqe (181i 
(Voir II" 392.) 

3'y*. Ponlle de caUome (181!^). 

Udc caliornc est ua appareil de poulies à deux 
trois rouets, destinée à embarquer de lourds fardeaux. 
La poulie supérieure est à cet eiTet suspendue par un 
pendûur le long des bas haubans et la poulie inférieure 
s'aerrocbe à un piton sur les porte-haubans. 




395. Poalie de eallome (ISl'O. — [Voir d" 39ï.) 



3dG. PonUe & violon (tSlV). 

Poulie ainsi nommée à cause de sa forme ; c'est une 
poulie double qui, au lieu d'avoir ses rouets l'un à côté 
de l'autre sur \u même essieu, les a l'un au-dessus de 
l'autre, sur deux essieux différents : elle sert de foulie 
double à de légers palans ; on sait qu'un palan est un 
appareil de poulies à un ou deux rouets avec leur cor- 
dage ou garant, servant à former un pouvoir mécanique, 
soit pour la manoeuvre, soit pour élever des fardeaux. 
Une caliorne (voir n" 39i) est un fort palan. " 



397. PouUe A violon (181^). — (Voir u" 396.] 

398. Poulie eonpée (181'V). 

Nommée aussi ja(ocfte, cette poulie a la caisse ouverte 
d'un côté, de façon qu'on peut ôtcr do dessus le nniet 
de la poulie la corde qui s'y trouve passée, sans qu'il 
soit nécessaire de la îiler jusqu'au bout. Cette poulie 
s'emploie pour les grandes boulines des bâtiments et 
pour une foule d'usages, tant à la mer que dans les 
iwrts. 
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Les boulines sont des cordages ou manœuvres frap-* 
pées sur le côté et au milieu d'une voile carrée, qui 
servent à la tirer en avant , afin de mieux prendre le 
vent lorsque celui-ci est oblique ou contraire à la route 
qu'on se propose. Les grandes boulines sont les boulines 
de la grande voile. 

399. PouUe de carg^es (1814^). 

Poulie simple, estropée sur une vergue, servant à 
passer les manœuvres légères ou cargues qu'on emploie 
pour carguer ou relever la toile des voiles. 

400. PouUe de earg^es (1814). ~ (Voir n» 399.) 

401 . PouUe de earg^es (1814). — (Voir n*" 399.) 

402. Poulie de marioiinettes (1814)* 

C'est une poulie tournante, destinée à être placée 
dans une espèce de râtelier pour le passage des ma^ 
nœuvres, qui, sans cette précaution, pourraient «'en^a^er 
ou s'embrouiller. 

403. lll€»qae d^étai (1814). 

Une moque est en général un ouvrage de pouliage ; 
c'est un bloc percé d'un ou plusieurs trous, pour pas- 
sage de manœuvre. A l'aide de deux moques on ride les 
étais (voir n® 384). 

404. ]ll€»qae d'étal (1814). — (Voir n^ 403.) 

405. Pomme de tête de mÀt à deux rouets 

(1814). 

Petit plateau circulaire destiné à être cloué sur la 
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tde d'un màt et garni de deux rouets pour les drisses 



U)6. Ponllc d'apparaux à trois rouets (1792 à 

1837). 

Poulie loDgue pour fortes manœuvres, surtout en 
usage dans les ports. 

■V07. Poulie d'apparauK à six rouets (1792 à 
1837). — (Voir n" 406.) 

'i08. Poulies d'apparaux à aept rouets (1792 à 
1837). — (Voir n'' 406.) 

409. Cap de mouton garni de sa ckaîne pour bas 
Itauban (1792 à 1837). — (Voir n" 385. ) 



410. Cap de mouton pour bas hauban (1792 à 

1837). — (Voir n" 384.) 



41t. Cap de mouton pour galhauhan (1792 à 
1837). 

Les galhaiibans sont des corda^M qui font ]'ofIlc« de 
liaubans pour les mâts de liune : ils partent du cape- 
lage de cea mâts et viennent se rider sur les porte- 
haubans, à cbtA des bas haubans (voir Cap de mouton, 

n' 384.) 



412. Cap de mouton pour sous-harbe de beaupré 
(1792 à 1837). 

La 3ous-l}arbe de beaupré est un étai solide, liant le 
beaupré avec l'étrave du b&timent, aifin de le soutenir 
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contre l'effort du mftt de misaine (voir Cap de mouton, 
no 384). 

413. Cap de moatoii pour hauban de hune (1792 

à 1837). — (Voir n» 387.J 

414. Cap de moaton pour ganibes de hune (1792 à 

1837). —(Voir no 387.) 

415. Poulie de dHsse de basse vergue (1792 à 

1837). — (Voir no 389.) 

416. Poulie de drisse de basse vergue à deux 

rouets. — (Voir n» 389.) 

417. Poulie de drisse de basse vergue à trois 

rouets. — (Voir no 389.) 

418. Poulie ferrée et ai^^ailletée pour co/iorne 

de bas hauban (1792 à 1837). — (Voir no 394.) 

419. Poulie coupée four Hure de beaupré (1792 à 

1837). 

La liure de beaupré est l'amarrage à tours nom- 
breux qui lie le beaupré au prolongement de Tétrave 
(voir Poulie coupée, n^ 398). 

420. Poulie iM^upée pour grande bouline (1792 à 

1837). — (Voir no 398.) 

421. Poulie eoupée pour grande bouline (1792 à 

1837). — (Voir no 398.) 



de 



ferrée [1792 a 1837). 



tîrosse poulie à trois rouets, ceinte d'une fen 
qui la terniÎDe {wr un gros crou de fer servant k 
saisir l'ancre par soo organeau (voir n" 470} lorsqu'on 
veut l'élever contre le bossoir, ce qu'on nomme c»- 
ponner Taiicre. 

M3. Poulie de «ournevire (1792 à 1837). 

Poulie qui sert h virer un câble au cabestan 
fvoir n" 17) quand on emploie la tournevire (voir 
n-'MS). 



--polat (1792 à 18371. 

Les cargues-points si>nt les cargues qui servent à re- 
lever les points ou angles inférieurs des voiles (voir 
Cargues. n" 399). 

V25. Poalie de eargnc-potnt de la grande voile 
(1792 à 1837). — (Voir Cargues, a- 399.) 

426. PoDiie d'écoute de la grande mile (1792 à 
1837). 

Cette poulie est frappée aux points inférieurs de la 
grandevoile, à côté delà poulie decargoe-point. Elle sert 
de conduit à V écoute de la grande voile, cordage des- 
tiné à maintenir par en bas et border la toile vers l'ar- 
rière du bâtiment. Toutes les voiles carrées ont deux 
écoules, une à cliaque point inférieur. 



427. PonUe de Imut de vergue (1792 îi 1837). 

Poulie à deux rouets, l'un plus grand que l'autre, t«nUH 
sur deux essieux différents et placés sur deus plans qui 
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se coupent à angle droit. Ces poulies se fixent, au moyen 
de leurs estropes, au bout des basses vergues; leur 
grand roueC sert au passage de l'écoute de hunier (voir 
Ecoute, W* 426), et le plus petit sert à la balancine 
de basse vergue (voir Balancine, n° 390). 

428. PooUe de soos-versne (1792 à 1837). 

Poulie à deux rouets servant pour les cargues-fond 
des basses voiles et des huniers. Les cargues-fond sont 
les cargues frappées sur la ralingue de fond ou bordure 
inférieure de la voile (voir Cargues, n° 399). 

429. Poolie de earg^es d'artimon (1792 à 

1837). 

Poulie à quatre rouets , pour servir de passage aux 
cargues de Tartimon , voile aujourd'hui remplacée par 
la brigantine (voir Cargues, n* 399). 

430. Poolie & ^olon pour candelette (1792 à 

1837). 

Une candelette est un palan dont la poulie double est 
à deux rouets superposés (voir n° 396). 

431 c Poulie & iriolon [même usage que le 'précédent) 
(1792 à 1837). — (Voir n« 396.) 

432 . Poolie de retoor pour palan d'appareil (1792 

à 1837). — (Voir n- 396.) 

433. PooUe d'itag^e de hunier (1792 à 1837). ^ 

(Voir n° 392.) 

434. PooUe d'amore de misaine (1792 à 1837). 

Poulie frappée aux deux points inférieurs d'une voile 
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carrée, à côté de celle d'écoute (voir n" 426) pour re- 
cevoir l'amure, cordage destiné à tirer le point de la voile 
vers l'avant du bâtiment. Toutes les voiles carrées ont 
deus amures , une à chaque point Inférieur. 

435. PonUc d'étal de petit perroquet et de bouline 

(1792 à 1837). 

Poulie frappée sur le bout dehors de foc pour recevoir 
les deux cordages dont elle porte le nom. 

436. Hoqae d'étal (1793 à 1S37). — (Voir fl" 403.) 

437. Moque de palanquin de ris (1792 à 1837). 

Le palanquin (petit palan] de ris sert à rapprocher delà 
vergue les estrémités des bandeg de ri», lorsqu'on veut 
diminuer la toile des voiles majeures. Pour obtenir ce 
résultat, ces voiles sont garnies de deux, trois ou quatre 
bandes de rû, petits cordages passés dans des œillets 
au moyen desquels on serre sur la veiguc la toile ra- 
massée fvoir Moque, n° 403). 

438. RAtelier de beaupré pour poulies de ma- 

rionnettes {nm à 1837}.— (Voir n" 402.) 

439. RateUer de beaupré (1792 à 1837). — 

(Voir a" 402.) 

440. Plaeard pour drisses de focs (1792 à 1837). 

Botte munie de deux rouets, plaquée contre la tète du 
petit mât de hune pour hisser le foc. 

441. Baraquette à deux rouets (1792 à 1837). 
Poulies à deux ou trois rouets, placées sous les cape- 
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]age8» entre deux haubans , pour passage de balancines 
(voir n"" 390) et autres manœuvres. 

442. Baraqnette à trois rouets (1792 à 1837).— 

(Voirn«Ul.) 

443. Galoche d'emlMMsai^e (1814 à 1837). 

C'est une poulie coupée (voir n° 398) employée pour 
frapper une amarre sur le câble ou la cbalne d'une ancre. 
En tirant sur cette amarre on frit venir le bâtiment en tra- 
vers; il est alors embossé. 



POULIAGE DES BATIMENTS LATINS (1). 

MODÈLES DB CALCSTS, POULIES, ETC. 



444. C^alcet pour mât de mestre. 

Le calcet d'un mât de bâtiment latin est une pièce 
ajustée au sommet de la mâture et qui en forme la tète. 
Le calcet est de forme carrée et reitferme les rouets de 
poulies destinés au mouvement des cordages qui servent 
à manœuvrer les antennes (vergues des voiles latines) et 
à élever des fsirdeaux. La mâture à calcet est analogue à 
celle des anciennes galères (voir n^ 637). Le grand mât 
s'appelle mestre; le mât de misaine, trinquet; le mât 
de l'arrière s'appelle , comme sur les autres bâtiments , 
artimon. 



(1) Voir la note 2, page 65. 
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ko. Calt^t 'pour mât de trinquet. — (Voir n** kkk.) 

kk6. Calcet pour mât d'artimon. — (Voir n° kk-k:) 

khi . Poulie de drisse pour mât de mestre. 

Poulie qui sert à hisser la grande antenne (voir An- 
tenne, n° 44.4..) 

4*48. Poolle de drisse pour mât de mettre. -^ (Voir 
n° U7.) 

449. Poolie de drisse pour mât de trinquet. 

Poulie qui sert à hisser lantenne du trinquet (voir 
n° 4.44). 

450. Poolle de drisse pour mât de trinquet. — 

(Voir n° 449.) 

451 . Poolle de drisse pour mât d'artimon. 

Poulie qui sert à hisser Tantenne d'artimon (voir 

n° 444). 

452. Poolle de drisse pour mât d'artimon. — 

(Voir n° 451.) 

453. Poolie de prcki (00 prodoo) à un rouet. 

Poulie d'apparaux (voir n° 406). Elle servait, sur les 
anciennes galères, à dresser les mâts. 

454 . Poolie de prcki à deux rot(et«.— ( Voir n*» 453. ) 



y 
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455. Poolie de prckl à trois rouets, — (Voir n" 453,) 



456. Poulie simple pour palan de hauban. 

Les haubans (voir n*" 371) de bâtiments latins sont 
formés d'un cordage simple dont l'extrémité inférieure 
se ride à Taide d'un palan composé de deux poulies, une 
simple et une autre double. 



457. Poolie dooble pour palan de hauban. — (Voir 
n°456.) 



458. Poulie simple pour palan et amure de grande 
tjoiïe. — (Voir n" 434.) 

Les voiles latines n ont qu'un point d amure. 



459. Poulie de eamal. 

Poulie de cargue-fond (voir Cargue-fond, n'* 428) 
d'une voile latine. 



460. PouUe d'amure. — (Voir n<> 434.) 

461. Poulie siuiple pour cargue (voir n"* 399). 

462. Poulie simple pour amure de foc, — (Voir 

n« 434.) 

Le foc , voile latine, n'a qu'une amure. 



463. Poulie de eandelette à un rouet. -» (Voir 
n°431.) 
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kêh . Poulie de candeletto à iêuœ rofiee«.— (Voir 
n'>431.) 

4^65. Moqoe dpariile pour drosse. -— (Voir Moque, 
no 403). 

Une drosse est un cordage qui sert de racage (voir 
n" 378) à une vergue ou une antenne. 



PROJET DE GRÉEMENT EN FER. 



ÉCHANTILLOICS DITERS. 



466. Avant de briek de guerre gréé en fer. 

Système degréement proposé par M. Marqué, officier 
de marine, et dont lessai a été fait sur un bâtiment de 
rEtat en 1835(1). 

467 . Échantillon de cordage en RI de fer pour étai 

de bas mât. — (Voir n° 371. ) 

468. ËehantiUon de cordage en fil de fer pour bas 

hauban. — [Yoirn^^i.) 

469 . ËelMunrtillon de cordage en fil de fer pour grelin . 

— (Voir no 35.) 



(1) Le brick de guerre le Lutin. 



r 
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470. ÉehaatilloM de eardage m fl de fer peur auê- 

stère. — (Voir n° 35.) 

471 . Eeliaiitllloii de cordage en fil de fer vùur toron 

— (Voir no 35.) 

472. Éehantilloii de cordage en fil de fer four 

merlin. — (Voir n° 35.) 

473 . Écliaiitlllon de cordage en fil de fer pour hitord, 

— (V(Mrno35.) 

474 . Ridant A erémaillèK (yoir n» 871) appliqué 

au gréement en fil de fer. 



MODÈLES DE CABESTANS. 



475. €MÈemtmnaetrMMmiren (quatre) à une ou deux 
clochtê (1792 à 1814). 

Cette machine a été décrite au n*^ 17. 



476 . Oaindeaii de bâtiment marchand (1793 à 1814). 

Treuil muni d'un linguet et qu'on met en action avec 
des barres, faisant l'office de ciJbestan sur les bâtiments 
de commerce. 
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477. CJabestan & empreiiite pour la câbles^ 
chaînes {i8S8). 

La marine a adopté un nouveau cabestan proposé en 
1832 par M. Barbotin, capitaine de corvette; c'est le 
cabestan à empreinte ou cabestan Barbotin. Quand on 
eut abandonné les câbles , dont l'usage entraînait de 
nombreux inconvénients, pour les câbles-chaînes qui 
offraient plus de sécurité dans le service , on sentit le 
besoin d'un cabestan qui leur fût approprié. La pièce 
principale du cabestan Barbotin est une roue dentée en 
fonte de fer à engrenage et à rainures, fixée à la base de 
la cloche du cabestan. La largeur des rainures est dé- 
terminée dans chaque engrenage par le diamètre du fer 
des maillons des chaînes, et leur profondeur par la lar- 
geur des mêmes maillons , formant ainsi l'empreinte 
même de la chaîne qui vient s'y engager lorsqu'on vire 
au cabestan ; la chaîne avance ainsi par un mouvement 
constant et uniforme. 



MODÈLES D'ANCRES. 



478. Anere é, qoatre branches, ou grappin. 

Une ancre est un crochet en fer forgé à deux, trois ou 
quatre becs, que l'on jette au fond de la mer pour qu'il 
s'y cramponne et arrête ainsi le bâtiment auquel il est 
lié par un câble ou une chaîne. Les ancres à trois ou 
quatre becs, généralement plus petites que celles qui 
n'en ont que deux, sont spécialement appelées ^rrapptns. 
Les ancres ou fers des anciennes galères étaient des 
grappins à quatre bras. On s'en sert encore aujourd'hui 
pour les embarcations. 
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VPè. Ancre ordinaire àjas fixe. 

L'ancr« ordinaire se compose d'une forte pièce en fer 
forgé, la vergCt dont Textrénûté supérieure est percée 
d'un œil dans lequel est passé un anneau ou organeau 
pour tenir la chaîne ou le câble, et dont Textrëmîté in- 
férieure se bifurque en deux bras portant chacun un 
triangle soudé, nommé la patte de Tancre. C'est la partie 
qui doit mordre dans la terre, et elle est dans ce but ter- 
minée par un biseau aigu qu'on appelle le hec. Les deux 
<;ôtés de 4a natte qui d^assent les bras prennent le nom 
d'oreilles. L'endroit où la verge vient 9 unir aux bras et 
où l'ancre présente les plus fortes dimensions» se nomme 
le collei. Enfin, pour que l'ancre s'enfonce au fond de la 
mer par une de ses pattes et remplisse son but , il faut 
qu'elle soit munie, vers le sommet de la vei^e , d'une 
pièce de bois plus longue que les bras et coupant ceux- 
ci à angle droit, qui force l'ancre à se tourner sur le fond 
de la mer de manière à ce que l'un des bras s'y engage. 
Cette pièce s'appelle le jas. On fait des ancres depuis 
1^ kiiog. jusqu'à 4,000 kilog., et chaque bâtiment en 
porte de diiTérentcs grandeurs. La plus forte se nomme 
grande ancre, maîtresse ancre ; c'était autrefois l'ancre 
de miséricerde^ elle se garde dans la cale, à l'ouverture 
du grand panneau. Après celle-ci viennent les ancres de 
hossoîr ou de poste^ de poids égal ; les ancres de veille, 
qu'on place sur les porte-haubans, en arrière de celles 
de bossoir, etenfin les ancres tljet, ainsi nonmiées par la 
facilité qu'offre leur moindre poids à les employer. 

480. Ancre à jas mobile. 

C'est une ancre ordinaire dont le jas en fer est mobile 
et peut s'élonger contre la vergue (voir n? 479). 

481. Ancre anglaise {essai de perfectionnement). 

— (Voir n« 479.) 



'(83. AHcre »»gl«twe > taai et ptrfrctionntment}. 

— (Voir B' 479.) 

\HZ. Anrr*: mMtj^mim^ { estai de perfectionnement). 

— (Vùir n' i79.J 

(Voir.,-™.) 

VHâ. Ancre américaine, (ti(c ancre Porter. — 

{Voir n' 47».) 

Parmi les nombrL-ux esoais qui ont éfé Eaits pour per- 

fectfonriLT los ancres, il faut remarquer l'ancre dite 

Porter, aujourd'hui ado[ilée par un grand nombre de 

marins. 

km. Mouilleur. 

Macliino qui facilite le mouillage des ancres. C'est un 
«ystèiiie du levier qui précipite l'ancre à la merend^a- 
Keanl un de ses bras (vuir n" 479). 

'(B7 . il»uAe d'orin jiottr ancre de bouoir. 

Corp» llottanl tgui imliquo la place oji est mouillée une 
ancre. La bou<3e communique avec l'ancre au moyen 
d'un cordage nommé orin, qui la maintient au-dessus de 
Hon mouillage ; si le cAlile ou la clialne de l'ancre venait 
it se rompru, on nourmit lever l'ancre au moyen de 
l'orin (voir rr 479). 



ÉCHANTILLONS BE CABLES. 



I. Bout de cAble pour taisieau de premier rang. 
Les cibles sont de gros cordpges composés de trois 
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aussières commises au tiers (voir n° 35), destinés à 
tenir un bâtiment à Tancre. La longueur d un câble doit 
être de 120 brasses ; c'est ce qu'on appelle une encâ- 
Mure ; et son poids doit être deux fois plus grand que 
, celui de l'ancre à laquelle il est destiné. & circonférence 
varie depuis O'^IS pour les petits bâtiments , jusqu'à 
0'"65 pour les plus grands. On n'embarque plus qu'un 
ou deux câbles par bâtiment ; on les remplace aujoiu*- 
d'hui par les câbles-chalnes. 

kS9. Boot de €*Able pour frégate de premier rang, 
— (Voir n'» 1^88.) 

490; Boot de eM>le pour corvette. — (Voir n"" 488.) 

491 . Boot de cAble pour brick de guerre. — (Voir 

n° 488.) 

492 . Boot de €*Able pour canonnière-brick. — (Voir 

n° 488.) 

493. Boot de €^ble pour goélette. — (Voir n° 488.) 

494. Boot de €^Me pour aviso. — (Voir n** 488.) 

495 . Boot de toornevire pour vaisseau de premier 

rang, 

La tournevire est une manœuvre qu'on ajoute à 
l'efTort que £aiit le cable pour lever une ancre. Lagrosseur 
du câble ne lui permet pas toujours de se rouler dans un 
diamètre assez petit pour envelopper le cabestan ; on lui 
accole alors une tournevire qui, amarrée sur le câble vers 
le point où celui-ci entre dans le bâtiment, vient s en- 
rouler au cabestan et subit l'effort qu'elle lui transmet. La 
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tourneTire est un cordage dont les deux bouts sont 
réunis par un amarrage dit mariage de la taùmevire, 
qui en iiût une sorte de corde sans fin ; eDe est^ de dis- 
tance en distance, garnie de bourrelets ou pommes qui 
servent à retenir les bosses^ cordelettes ayec lesqudles 
on la reliée au câble. L'emploi des càbles-chaines rend 
inutile la tournevire. 



ÉCHANTILLONS DE GABLES-CHAINE. 



^% . CAble-eluilne pour corps mort. — ( Voir n^ 120.) 

Les câbles-chalnes, adoptés aujourd'hui en remplace- 
ment des câbles, occupent moins de place à bord et 
offrent une plus grande résistance que ces derniers. Les 
chaînes employées à cet usage se distinguent des autres 
cliaines en ce que chacun de leurs maillons est traversé 
l>ar un contre-fort nonrnié étai. De 30 mètres en 30 
mètres , une pièce d'assemblage ou manille permet de 
séparer ou de réunir des fractions de chaîne. La lon- 
gueur des càbles-chaines, pour les grands bâtiments, est 
de 300 mètres; pour les moyens, de 240 mètres, et 
pour les petits, de 150 à 210 mètres. 



497. CAble-ehaliie pour frégate de premier rang, 

— (Voir n^ 496.) 

498. CAble-eliAlite pour bdttments divers, — (Voir 

n° 496.) 
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MANOEUVRE DES CABLES-CHAINES. 



MODÈLES DE MACHINES SPÉCIALES. 

499. Installation des câbles et des câbles-chaines sur 

un hdtiment. — (Voir Câbles , n^ 488, et Câbles- 
chaînes f n** 496.) 

500 . Garniture en fonte de fer pour traversin de 

bittes {détail du modèle n^ 499). 

501 . Ronlean destiné à supporter les câblesHihaines 

{détail du modèle n» 499). 

502. Manclion de montant de bittes {détail du modèle 

»« 499). 

503. €kià de ejgne pour câbles^hatnes. 

Fort croissant en fer forgé, espèce d'étrangloir à 
l'aide duquel on arrête le càble-^haine. Cette machine, 
placée dans la batterie et fixée sous le pont supérieur 
d'un bâtiment, se manœuvre à l'aide d'un palan (voir 
Câbles^haines, n'' 496). 

504. Stoppeur pour câbles-chaines {système Bêcha- 

meil). 

Appareil servant d'arrêt aux cÂMes-chaines. Cette 
machine , inventée par les Anglais , a été perfectionnée 
par M. Béchameil, capitaine de vaisseau. Elle consiste 
en deux puissantes mâchoires en fer fondu, dont l'une est 
fixée au pont par les moyens les plus complets de résis- 
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UDce ; lautro mâchoire, ou marteau, tient à la premièK 
par un nx^anisme qui lui permet de s'ouvrir et de se 
fermer au moyen d'un levier de fer qu'on y adapte et 
qu'un ou ilcuK liomnies font mouvoir. La cliatnc placée 
eiitrp ces deux ni&choires s'^ule librement tant que la 
partie supérieure ou marteau reste levée. Si Ton fait 
tomber le marteau, elle est arrêtée brusquement et rom- 
prait plutôt que de se dérober k la puissante étreinte du 
sh^peur. Il arrive souvent qu'en mouillant une ancre 
la lourde chaîne s'échappe du bâtiment avec une rapidité 
i laquelle rien ne pourrait s'opposer, quand il serait né- 
cessaire d'en arrêter la sortie ; c'est au moyen du stop- 
peur que l'on s'en rend maître (vou Câbtet-ehatnes , 
n- 496). 

505. Stoppeur pour ct^les-chainis {sygtèmê Bicha- 

mcil: modèle semblable au préMent). — ■ (Voir 
n" SOi.J 

506. Stoppeur four céhten ~ chaînes , ou Hnguet li 

argot (système Legojfj . 

Stoppeur simplifié, sans marteau. Un étrangloir à 
levier suffit pour arrêter tout d'un coup le câble-chatne ; 
la pression du levier force la chaîne à engager un de ses 
maillons dans un cran pratiqué sur le milieu du conduit 
en fer où elle s'écoule à l'appel de l'ancre. La marine 
doit cette utile machine à M. Lcgolf, oflicier de marine 
(voir CiAles-chaines, n" 496.) 

907. Stoppeur A marteau [système Bouquet). 

Machine destinée, comme les précédentes , à arrêter 
les câbl es -chaînes , inventée par M. Bouquet, élÈve de 
1" classe de la marine [voir Cdbles-chaines, n° 496). 

SOS. Stoppeur A mAchoire et A levier pour 

câbles-chaînes {détail du modèle n" 499). ~ 
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GOUVERNAIL. 

MODÈLES RELATIFS AU GOUYERNAIL 
ET A SA MANOEUVRE. 

509. Roue de g^ooirenuiU avec aœiomètre. 

Le gouvernail , qui sert à imprimer une direetipn au 
bâtiment en marche, se compose de d^x parties prin- 
cipales : le gafran, pièce large et plate en sapin, destiné 
à repousser le fluide d'un côté ou de l'autre, et la miche, 
pièce de chêne à laquelle le safran tient de toute sa lon-^ 
gueur. L'extrémité inférieure de la mèche repose sur le 
bout de la quille et se nomme le tcdon. Son extrémité 
supérieureestpercéed'ùnemortaise pour recevoir lafcarre 
au moyen de laquelle on la manœuvre ; enfin , tout le 
long de l'étambot (voir n* 344) et sur les parties corres- 
pondantes delà mèche y des ferrures, oi| fiw$mres, le 
font tourner sur autant de gonds. Sur les bâtiments 
légers, la barre franche suffit pour mettre le gouvernail 
en mouvement ; mais sur les vaisseaux, frégates , cor- 
vettes, et en général sur tous les grands bâtiments, c'est 
au moyen de cordages appelés drossesy qui sontlb^és à la 
barre, et d'une roue munie d'un cylindre ou essieu pour 
les drosses, etf^acée sur le pont supérieur, que le timo- 
nier tait appuyer le gouvernail d'un bord ou d'un autre. 
Il suffit pour cela qu'il agisse sur l'extrémité des rayons 
de la roue, qui sont façonnés pour recevoir la main. Le 
cylindre de la roue porte, en outre, un axiomètre (voir 
n"^ 607} indicateur qui montre la position exacte de la 
barre, et par conséquent du gouvernail. 

510. AignSHÊot de g^overnall {ancien modèle), 

Fernire de la mèche du gouvernail^ destinée à tour- 
ner dans le femelot (voir n"" d09J. 



511. Femelot de gouvernail (aticiVn mo 

Ferrure de l'étambot qui reçoit l'aiguillot et lui t 
Ae pivot (voir n" 509). 



I 



512. Altçulllot de içonvernall (ISH a 1850).-4 

(Voirn"5t0.) " 



5t3. Femelot de s«uvemall (181^ à 18301. ■ 

(Voirn"oil.) 



51V. Installation de gouvernail pour bdli— 
menlt légers. 

Gouveroail à roue simple, avec drosses sur treuil h 
hélice (voir n° 509] . 



515. Installation de gouvernail pour (^ortOtM. 

Gouvernail h roue double, avec drosses en chaîne do 
fer (voir n- 509). 

516. Installation de gonvemail (IS^^O). 

GouverDail à tamisaillc mobile; la tamisaillc, ou crois- 
sant, est en général une pièce de charpente en (orme 
d'arc de cercle, qui sert depoitil d'appui à l'extrémité de 
la barre du gouvernail ; sur ce modèle, la tamisaille est 
fixée à demeure sur la barre (voir n" 509). 

517 . CïouvernaU de rechange [tystime Mancel)- 

Vn gouveroail de rechange ou de fortune est celui 
qu'on parvient à construire à bord d'un bâtiment pour 
remplacer celui dont un accident l'a jirivé. Le gouver- 
nail de fortune n'a pas de forme arrêtée; on le &- 
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çonne suivant la nature des ressources qu'on possède et 
principalement en raison de la manière dont il pourra 
remplacer le gouvernail primitif. C'est toujours une 
opération fort difficile que de remplacer un gpuvernail à 
la mer (voir n® 509). 

518. Installatloii de barre de gouvernail au x\n* 
siède. {Marine de Louis XIY.) 

Modèle exécuté d'après les plans du temps et repré- 
sentant le gouvernail d'un vaisseau avec sa barre et la 
manivelle qui servait au timonier à manœuvrer le gou- 
vernail (voir n** 509).. 



INSTALLATION DES BATIMENTS. 

MODALES D-' ARRIMAGE ET DE DISTRIBUTION 

INTJÎRIEURE. 

519. La frégate VÈgjpiienMe de $0 canons, eons-^ 

truite en 1798 sur les plans de M. Caro, ingé-^ 
nieur dt la marine* 

Arrimage complet de la cale et installation des loge- 
ments et des soutes. 

520. La frégate la Chavte de 46 canons, construite à 

Brest en 1833 sur les flans de 3f. Hubert, 
directeur des constructions navales. 

Arrimage et emménagements intérieurs. 

521 . la frégate la. PanmÉliraiite {yok n* 667) de 

5* 
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&Obovcheiàfeu, conttruittàToulcm en iSkff t 
Uiplani deM. ÈarailUr, ingénieur delam 

Distribution des logements du faux pont et des s< 
de la cale. 



f>2'2. Le vaiiseau de premitr rang le Valmf [ti 
n°6V2], construit à Brest en iS^T tur letplan» i 
M. Leroux, directeur des constructions navait^ 

Arrimage do la cale et emménagements complets. 



523. teCyclope, corvelle à bombts (voir n°704u 
construite à Toulon en 1828. ^ 

Distribution des logements, arrimige de la cale ^ 
charpente pour plate-forme de mortier (voir n" 273). 

S/2k. SeetloD du miliea d'une galiote à bombli 
(voir n°703), ou ancienne bombarde (1792? 
1814). 

Massif en charpente et vieux cordages pour plate-for 
de mortier (voir n" 273). 

i taisicau (1814-J 

Installation des pompes (voir n° 122). 

H0SÂLB5 n'inSTALLATIONS DITBBSKS. 



S26. Cnisine pour corvette et aoito (1792 h 1814). 
Anciennement, les cuisines dcB b&timents, celles 
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même des vaisseaux de guerre, étaient en maçonnerie, 
plus ou moins garnies de tôle dans leurs environs, pour 
éviter, autant que possible, les accidents du feu. Depuis 
la fin du siècle dernier, on ne se sert plus que de cui- 
sines en fer, espèces de caisses garnies de fowneaux, 
chaudières, etc.; les cuisines se placent dans la batterie 
au-dessous du pont supérieur^ sur l'avant^ à bord des 
grands bàtStnents, et dans le &ux pont, à bord des bAti^ 
ments qui n'ont point de batterie couverte^ 



&27. Ceisiiie pow- frégate (1792 à ISlfc). — (Voir 
no 526.) 



528. Cuisine A la KersainA four vaisseau de pre» 
nUer rang (1792 à 1814). «^ (Voir n« 526.) 



529. Cuisine en fer (1837). -^ (Voir n» 526.) 

530. Four en fer (1814 à 1837). 

Projet de four perfectionné pour cuire le pain à bord 
des bâtiments. 



531 . Caisse à. eau pour misseau (1840). 

Les caisses à eau» qui ont remplacé les fiicee oniur 
tailles, sont de forme cubique et en tôle; elles con-^ 
tiennent de un ou deux kilolitres à trois ou quatre kilo- 
litres. L'intérieur est recouvert d'im vernis destiné à 
s'opposer à la décomposition de la tàle, et l'extérieur 
enduit de couleur pour prévenk l'oxidatioa; elles ont 
deux ouvertures. Tune assez grande pour permettre à 
un honmie de s'introduire dans la caisse pour le net* 
toyage, et l'autre beaucoup plus petite pour y mettre 
l'eau ou l'en tirer. 
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532. Caisse A eaa pour frégate (1840). — (Voj 



(1850). 

Le hamac est le lit du matelot; ilsfcomposed'iinmw 
ceau de toile en double, long de 1 m. 95 c. sur 86 é 
de largeur; d'un matelas de 08 c. d'épaisseur pass 
dans le double de la toile , et d'une couverture de laiii 
qui le complète. Une suite de petits cordages passés dai 
des cmses ou bagues de cuivre, aux extrémités du hamaejll 
servent 3i le suspendre à des crocs fixés sur les bava 
ou traverses qui soutiennent les ponts ; d'autres b 
de cordage placés de distance en distance sur la loit; 
gueur servent à rouler le hamac, pour le place 
le jour sur les bastinr/agei, au haut de la muraille desfl 
bâtiments. 



534. LU en fer (1792 à 181V). 

Lit pour l'hôpital du bord, ou poste des malades. 



535. Lit en fer (1792 à 18U). 

Lit disposé pour blessés avec fractures. 



Cadre en fer, espèce de lit pour malades (HK 
à 1814). 



537 . Cadre en fer, pour me'me usage (1792 à 1814). 
— (Voir n" 536.) 



8. Cadre en fer, pour même usage (1792 à 18U). 
— (Voirn-SSe.j 
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539. Terres lentlisalaires (1840). 

Lentilles de verre poli de divers diamètres ; ces verres 
servent à distribuer la lumière sous les ponts et dans les 
logements situés sur les côtés des bâtiments , qui , sans 
cette précaution, resteraient plongés dans Tobscunté; ils 
sont faits de verre assez épais pour résister à des chocs 
violents. 

540. Terres lentienlaires (1840). 

Lentilles de verre dépoli de divers diamètres. — (Voir 
n» 539.) 

541 . Fanal de battme (1792 à 1814). 

Lanterne pour éclairer les batteries dans un combat: 
de nuit et en usage pour le service ordinaire du bord. 

542. Fanal de batterie (1792 à 1814). 

Servant aux mêmes usages que le précédent (voir 
no 541). 

543. Fanal de batterie (1792 à 1814). 

Servant aux mêmes usages que les précédents (voir 
no 541). 

544. Fanal de «oute d poudre (1814 à 1837). 

Fanal disposé pour éclairer les soutes à poudre, et qui 
doit, par sa destination, être Tobjetde soins particuliers. 
Il se place dans une espèce de puits ou conduit vitré 
qui risole de la soute. 

545. Fanal de soute à poudre (1792 à 1837). 

Servant aux mêmes usages que le précédent (voir 
n° 544). 
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546. Fanal de Hgnaux (1830). 

Fanal garni d'une boucle à sa partie supérieure et 
d'une autre à sa partie inférieure» pour recevoir une 
drisscy cordage qui sert à le hisser et à l'amener. On fait 
des signaux de nuit, au moyen de &naux formant, sui- 
vant la disposition dans laquelle ils sont hissés, des signes 
convenus. 

547. Fanal de signaux (1830) à feu alternatif et 

verres de couleur (voir n"* 54>6). 

548. Fanal de signaux (1830). 

Modèle de fanal anglais pour signaux (voir n? 546). 

549. Fanal de signaux (1835). 

Servant au même usage que les précédents (voir 
n° 546). 

550. Fanal de signaux (1840). 

Servant au même usage que les précédents (voir 
n° 546). 



EMBARCATIONS. 
Modules n'ofiJATS divers pour eubarcations^ 

551 . Tolet pour aviron de ahaloupe {ancien modèle). 

Espèce de cheville de bois ou de fer que l'on place 
dans des mortaises pratiquées sur le bord des embarca^ 



y 
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tions, et auxquels sont attachés les avirons, au moyen 
à'estropes ou bagues en cordage. 

552 . llalllet pour frapper sur le tolet (ancien modèle). 

— (Voir no 551.) 

553. Piquet pour amarrer la chaloupe {ancien mo* 

dèle). 

554. Masse de bois pour enfoncer le piquet {ancien 

modèle). — (Voir n^ 553.) 



SAUVETAGE. 



MODALES d'appareils DIVERS. 



555 . Bouée de sanTetag^ avec son guidon (1850) . 

La bouée de sauvetage est un assemblage de morceaux 
de li^e formant un corps plat, de figure arrondie, et 
destiné à être jeté à la mer lorsqu'un homme y tombe. 
Le tour de la bouée est garni de cordages qui restent 
pendants et qui ont de distance en distance des nœuds 
pour qu'on puisse les saisir aisément ; au milieu est 
placé un petit mâtereau garni d'un pavillon qui sert à 
-indiquer, au milieu des vagues, la position de la bouée. 

556. Bouée de sanTeta^e avec fusée. 

Bouée de sauvetage destinée à remplir le même but 
que la précédente ; elle est, de phis que celle-ci, munie 
d'un artifice, lequel, au moyen d'une détente, prend feu 



en tombant à l'eau, et dure quelques minutes, indiquant 
ainsi la position de la bouée dans l'obscurité (voir 
n" 555). 



Bouée de sauvetage {êystème ToubotiUc). 
mêmes usages que les précédentes (voii 



Destinée 
n' 555). , 



558. Bateau de sauvetag;e Ilife-boat c 

1830). 



iglais . 



Un bateau de sauvetage est une embarcation rendue 
insubmersible, soit par l'addition d'une quantité de liège 
ou d'autre corps flottant, soitpar une garniture de caisses 
remplies d'air. 



559. Bateau de sauvetajçe [life-boal amilricain) 
en cuivre. — (Voir n" 558.) 

(Modèle oOerE par 1c congrès des Etals-DaU d'Amërique su 
gouvernement Trançala, par l'ealremite de M, Alei. 



NAVIGATION. 

ntSTKUHEKTS ASTHONONIQIKS ET NALTIQI'ES. 
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560. Boussole marinet ou compas de mer [modèle- 
ancien). 

Tout le monde connaît les propriétés de l'aimant, et 
comment la découverte de ces propriétés a donné nais- 
sance à la bougëole, ce précieux auxiliaire de la navi- 
gation. 
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L'origine de cet instniment ne remonte guère, en 
Europe, au delà du un' siècle, mais son existence chez 
les peuples orientaux dans les temps les plus reculés 
n'est plus mise en doute aujourd'hui. Pour être em- 
ployée à la mer, la boussole a dil subir des modifica- 
tions sensibles : composée dans son principe d'un pelit 
barreau d'aimant posé sur un Dotleur à la sur&ce d'un 
vase rempli d'eau , elle a été peu h peu perfectionnée, 
et c'est à présent un instrument de précision ii la con- 
fection duquel on attache la plus grande importance , 
soit qu'il doive servir simplement de guide pour la route 
à suivre, soit qu'il doive servir aux observations. 

Les boussoles ou compas de mer sont de deux es- 
pèces : les compas de route et les comjtat de variation 
(ou de dédinaiMn). 

Le compas de route consisti? en uno aiguille aimantée 
fixée sur un carton circulaire qu'elle eutralne avec elle 
dans son mouvement. Ce carton, on rose des vents, est 
divisé en huit parties égales figurant les aires de vents; 
chaque division est encore partagée en quatre parties 
^ales qui indiquent le quart, la moitié, les trois quarts 
d'une aire de vent. La circonférence est de plus divisée 
en degrés, afin de montrer de suite l'angle compris entre 
deux aires de vent quelconques. 

Le compas de variation ou de déclinaison, nonrmié 
aussi compas azimutal, ne diiTère du précédent que 
parce qu'il est muni de pinnules, serrant au passage des 
rayons visuels, et au moyen desquelles un observateur 
obtient le relèvement d'objets éloignés, dont il calcule 
ensuite les angles. Ce même compas sert aussi à me- 
surer la variation [ou déclinaison) de l'aiguille aimantée. 
On appelle variation le nombre de degrés dont l'aiguille 
aimantée s'écarte du vrai Nord vers l'Est ou l'Ouest. 

561. Bonssole, ou compas de mer portugais (ancien 
modè(e). — (Voir n" 560.) 

!S62. Boussole* ou compas de mer anglais de Dep- 
ping. — (Voir n" StiO.) 



363. Boussole, ou compas tle mer, atfc son habitacle 
éclairé par un fanal (1814 à 1837). 
L'Itabitacle d'un compas de mer est l'espèce de boite 
ou d'armoire ou se place le compas déroute; c'est à ia 
fois un objet de première nécessité pour la sûreté du 
compas et un ornement pour l'arrière des bâtiments de 
guerre ; ou n'y épargne ni les bois d'ébénisterie, ni les 
cuivres polis et bien entretenus ; pour la nuit, un fanal 
placé de côté illumine l'intérieur et éclaire pr dessous 
une rose det vente transparente (voir n- 560). 

36V. Boussole, ou compas de mer, avec son habitacle 
(1835).— (Voir n-S60). 



56o, Boussole, ou compas de mer (modèle réduit), 
avec $on habilade en cuiere (1835). — (Voir 

n"560). - 

366. Boussole renversée (iS'tO). 

Cette espèce de boussole, destinée à être placée 
plafond d'un édifice, doit nécessairement être divisée à 
l'opposé des boussoles ordinaires : l'Est est indiqué à la 
place de l'Ouest et réciproquement l'Ouest à la place de 
rEst(ïoirn"5C0). 



o ir B 
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567. Bonssole renversée (1) pour &dltffl«rt( de m«r. 
Boussole construite d'après le même principe que la 

précédente ; elle sert à connaître la route du bâtiment 
sans monter sur le pont. 

568. Boussole, ou compas de deytnowo» (1650). — 

(Voir n" 5G0.) 



u céWlre Tourville e 
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569. Boussole, ou compas de mriùtion à verres 

colorés (1690). — (Voir n» 560.) 

570. Boussole, ou compas de variation (1726). — 

(Voir n« 560.) 

571 . Boussole, ou compas de variation à grand mi- 

roir (1747) . — ( Voir n° 560. ) 

572. BiNissole, ou compas de variation à miroir de 

réflexion, de Cardan (1779). — (Voir n^ 560.) 



573. Boussole, ou compas de variation et de relève- 
ment dans sa hoite^ éclairée par un fanal (1814). 
— (Voir n« 560.) 



574. Boussole, ou compas de variation dans sa hotte, 

éclairée par un fanal (1814 à 1837). — (Voir 
no 560.) 

575. Boussole, ou compas de variation [modèle an- 

cien). —(Voir n° 560.) 



576. Boussole, ou compas de variation dans sa hotte 

(1849). —(Voir n» 560.) 

577. Astrolabe (1557). 

Instrument astronomique dont les marins se servaient 
autrefois pour prendre la hauteur des astres. On a cessé 
de s'en servir depuis longtemps à cause de son manque 
de précision à la mer. 



578. Arbalestrille (1670). 

Cet instrument, qui servait comme le précédent à 
prendre ta hauteur des astres, a été abandonné comme 
aussi peu susceptible d'exactitude que l'astrolabe qu'U 
avait remplacé ; l'arbalËte ou arbalestrilte a été mise de 
côté pour le quart de nouante (voir n" 580), remplacé 
lui-même aujourd'hui par l'octant ( voir n° 585) , le 
sextant (voir n" 583) et le cercle de réflexion (voir 
i." 591). 



579. Arbalcstrllle perfectionnée (1720). 
(Voir n" 378.) 



580. Quart de nonante (1732). 

Ancien instrument pour mesurer la hauteur des astres 
à la mer. 



581. Qaurt de eercle (181fi à 1837). 

Instrument destiné au même usage que le précé- 
dent (voir n" 580). 



182. Deml-eercle (1772). 

Ancien instrument destiné au môme usage que les 
deux précédents (voir n"" 580 et 581). 



583. Sextant, de Naïrne (1760). 

Instrument à réflexion propre à mesurer la hauteur 
des astres, et par suite obtenir la latitude eu mer ; son 
arc étant la sixième partie d'une circonférence de cercle, 
il peut mesurer des arcs de 120". 
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584. Sextant double, de Rowland (1830). —(Voir 

no 583.) 

585. Oetant, de Lemaire (1734). 

Instrument à réflexion, ne difTérant du sextant (voir 
n" 582) que par la moindre étendue de son arc, lequel 
étant la huitième partie d une circonférence de cercle, 
ne peut mesurer d arcs plus grands que 90". 

586. detant à division et miroir mobile, de Baradelle 

(1752).— (Voir n» 585.) 

587. Oetant à divisions transversales (1774). — (Voir 

no 585.) 

588. Octant perfectionné, à divisions transver- 

sales, de Lemaire fils (1792 à 1814). — (Voir 
no 585.) 



589. Octant à grand miroir mobile, de Bird (mo- 
derne). —(Voir no 585.) 



590. Horizoscope four octant ou sextant, de Ri- 

chard (1845.) — (Voir no» 583 et 585.) 

Instrument destiné à donner l'horizon vrai. 

591. Cercle de réflexion, de Borda (1792 à 

1814). 

Instrument inventé par Tobie Mayer, et considéra- 
blement perfectionné par Borda ; il sert à relever en mer 
la hauteur des astres et à mesurer leurs distances. Le 
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cercle de réflexion est employé aux mêmes usages que le 
sextant et Toctant, mais il est très préférable à ces ins- 
truments. 



592. C!ercle de réflexion, de Mendoza. — (Voir 

n°591.) 

593. Seetenr astronomique 9 à vis de rappd et 

à lunette, de Canivet (1772). 

Instrument destiné à mesurer les distances des 
astres. 

594^. Secteur astronomique, à vis de rappel et 
à lunette, de Canivet (1780). 

Instrument destiné au même usage que le précé- 
dent (voir n° 593). 

595. Instrument ani^en destiné à mesurer des 

cingles, 

596. Instrument ancien destiné à réduire des 

triangles. 



597. Anneau astronomique (1770). 

On se servait autrefois de cet instrument pour obtenir 
des hauteurs et déterminer la latitude en mer; il servait 
aux mêmes usages que le sextant et Toctant (voir 
n°» 583 et 585). 

598. Compas À quatre brandies, de Leguin, 

avec son rapporteur (1792 à 1814). 

Cet instrument s'emploie pour calculer la longitude. 
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599. NcMstiirlabe. 

Instrument ancien dont on se servait pour savoir à 
toutes les heures de la nuit de combien de degrés r^toiïe 
polaire était au-dessus ou au-dessous du pôle. 



600 . Télescope é, réflexion, de Ddlond, sur soti 
fied (1792 à 1814). 



Lunette perfectionnée. 



601 . Aig^nllle d^ineliiialsoii , de Magny. 

Cet instrument sert à observer Yindinaison que 
prend naturellement Taiguille aimanté suspendue par son 
centre de gravité. On a cru longtemps que Taiguille 
aimantée ne pouvait se mouvoir que suivant le sens 
horizontal conmie dans la boussole (voir n° 560). On a 
reconnu depuis qu'elle éprouvait aussi un mouvement 
vertical qu'on nonmie inclinaison. 



602 . Aimant artificiel, de Touboulic, dans sa boîte 

pour la mer (1814 à 1837). 

C'est ainsi qu'on nomme un barreau aimanté servant 
à donner les propriétés magnétiques aux aiguilles (voir 
Compas de mer, n° 560) qu'on suppose les avoir perdues. 
On emploie des barres d'acier aimanté pour aimanter les 
aiguilles, parce que l'expérience a prouvé que les ai-- 
mants artificiels aimantent mieux que les aimants 
naturels. L'aimant artificiel ne perd rien de sa force en 
la conmiuniquant ; les aiguilles des boussoles sont de 
petits aimants artificiels. 

603. Aimant artificiel en forme de fer à cheval 

(1835). — (Voir n« 602.) 



GOV. H«lloiu«lre, ou mkromkre (ilQS à iSli). 
Instrument cguisert àniesurer le diamètre désastre!- 

(iOâ. CUnométre et nlvcou < m«tre IlSii i 

1837). 

Cet instrument, perfectionné par Touboulic, est muni 
d'échelles graduées d'inclinaison, au moyen desquelles 
on peut évaluer les différences délirant d'eau d'un 
ment. 



:^ 



(i06. Osdllomètre, de Touboulic (ISH & Il 

Instrument destiné à indiquer simulUnément l'amplk ' 
tilde des mouvements de roulU et de tangage sur un 
Mtimenl. 



607. Axiométre (181^ à 183']. 

Instrument ou indicateur adapté h la roue d'un gou- 
vernail pour montrer la direction de la barre ( voir 
n" 509). 

608. Toiar de loc avec son bateau {mudèU actuel). 

Le loc sert à mesurer le chemin parcouru ou la vitesse 
du bâtiment; il se compose : A, d'une pièce de iMÎB 
plate et de la forme d'un quart de cercle, plombée sur 
sa partie circulaire pour qu'elle puisse se soutenir ver- 
ticalement et aux deuï tiers dans l'eau ; cette pièfe 
s'appelle bateau de loc. B, d'une ligne ou cordage fio, 
tenu au bateau par trois branches dont deux sont fixes ; 
la troisième, retenue seulement par une cheville à la 
partie supérieure du bateau, doit se détacher lorsqu'on 
haie la ligne à bord. Cette l^ne est marquée, à distances 
liâtes, de signes nommés nœuds, et divisés eux-mêmes 



^mâm 
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en dixièmes ; le nombre de ces nœuds et dixièmes filés 
pendant que s'écoule une ampoulette ou sablier de demi- 
minute (voir n*" 613), indique le nombre de milles et 
de dixièmes de mille parcourus par le bâtiment. C, d'un 
rouleau en bois autour duquel on tourne la ligne y et 
qu'on appelle tour de loc. 

609. Table de loe, de T ouboulic {i%ik à 1837). 

La table de loc, nommée renard par les timoniers, 
est une planchette avec un manche, où sont figurés les 
trente-deux aires de vent ; sur chaque aire de vent sont 
placés huit petits trous représentant les huit demi- 
heures d'un quart de quatre heures (voir n° 612) ; après 
chaque demi-heure, le timonier met une cheville sur 
Taire de vent à laquelle il a gouverné. Le renard étant 
ainsi marqué de huit chevilles sert au timonier à écrire 
sur un journal la route que le bâtiment a tenue. 

610. Sillomètre (ancien), de Duthemin. 

Instrument ou appareil destiné à mesurer le sillage 
ou la vitesse d'un bâtiment. La défectuosité reconnue 
. du loc (voir n" 608) pour estimer le chemin parcouru , 
a donne lieu à de nombreux essais pour arriver à l'exé- 
cution d'un sillomètre exact. On n'est point jusqu'ici 
arrivé à un résultat satisfaisant. 



611. Sillomètre (ancien), de Bouguer. 

Instrument destiné au même usage que le précé- 
dent (voir n° 610). 

612. Sablier, ou ampoulette d'un quart de minute 

(1830). 

C'est une horloge de sable destinée à remplacer, pour 
!e service habituel et journalier de la timonerie, l'u- 





sage lies horloges mécaniques. Le sablier de denii-iniiiuk> 
sert lorsqu'on jette te loc (voir n° 608) ; celui de quatre 
heures peut servir à évaluer les quarts ou divisions du 
temps de service à bord, par quatre heures. 

613. SabUer (l'une dtmi^invte. — (Voirn°6I2.) 

61'*. Sablier d'uHc rfeniMeure. — (Voir n" 612). 



615 



Sablier iJ'uni 



- [Voi 



i"612). 



Gl(i. Sablier de quatre heures. — (Voir n" 612). 

617. Compteur ponr loe (projet de Touboulie, 

1830). 

Instrunient à plans inclinés parcourus par une ou deux 
boules de métal et destiné à remplacer le sablier (voir 
n° 612), reconnu iDSufHsant. Une boule parcourt les 
plans inclinés en un quart de minute, deux boule.s 
mettent une demi-minute pour efTectuer le même trajet. 



618. Sondeur Totiboulk (1835). 

Plomb de sonde perfectionné : on appelle jilomb de 
sondt une pyramide de plomb attachée à un cordage fin 
Dommé ligM de sonde, laquelle est divisée par braises . 
au moyen de signes convenus. La partie inférieure du 
plomb de sonde est concave ; on la remplit de suif, de 
sorte qu'en ramenant à bord le plomb de sondt-, on 
connaît avec la profondeur de l'eau, la nature du fond. 
Le sondeur Touboulie est muni d'im mécanisme et d'une 
échelle graduée, au moyen desquels il indique la |)ro- 
fitndeur parcourue par l'iDStrument. 
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619. Sondeur Lecoentre (IS^^). 

Instrument avec lequel on peut obtenir la profondeur 
verticalement parcourue de la sur&icede la mer au point 
où le plomb a touché le fond, et ce, sans arrêter la vi- 
tesse du navire, si elle n'excède pas huit nœuds (huit 
milles par heure) et si le fond ne dépasse pas cent 
brasses. Ce plomb porte avec lui le contrôle de ses opé- 
rations, ce qui évite toute erreur, puisqu'en comparant 
la longueur de la ligne filée, dans chaque opération, avec 
les indications du curseur sur Téchelle graduée à cet 
effet sur le cône, on peut les vérifier. 

620. Paramiiliiie , ou ancre flottante simplifiée, de 

M. E. Mord, lieutenant de vaisseau (l8o2). 

Cet instrument, qui a la forme d'un parapluie, se com- 
pose d'un manche de forme octogonale et de huit rayons 
en bois recouverts de forte toile à voUe ; des ressorts en 
fer et à charnières ont pour effet d'ouvrir et de fermer 
l'instrument exactement conmie un parapluie. Les di- 
mensions de l'appareil varient suivant la grandeur du 
bâtiment auquel il doit servir. Le paracalme a pour but 
général de haler les bâtiments en temps de calme , 
principalement près des terres, où souvent le vent vient 
à manquer à l'entrée ou à la sortie d'un port. Pour s'en 
servir, on l'embarque dans un canot qui va le mouiller 
à une grande distance du bord ; une retenue frappée sur 
une des extrémités du manche, et amarrée dans l'em- 
barcation, maintient l'instrument entre deux eaux. Lors- 
qu'on haie du bâtiment sur une amarre qui a été frappée 
sur l'autre extrémité du paracalme, celui-ci prend une 
position horizontale ; il s'ouvre par l'effet de la pression 
de l'eau, et offre assez de résisteince pour faire avancer 
le bâtiment ; pour continuer l'opération, on reporte le 
paracalme plus au large, et on continue cette manœuvre 
jusqu'à ce qu'on veuille cesser le halage. Les expé- 
riences faites à Brest ont constaté qu'on pouvait obtenir 



à l'aide dii paracalmc une vitesse de plus de deux nœuds 
(deux milles) par heure, en temps de ralmc. 



MODELES REDUITS DE BATIMENTS. 



UUllHLE DÉTAILLÉ. 

i^l. Vaissefin de premier rang jiurlanl I2U 
pièces lie canon, gréé et pavoùé (1800). 

Modèle acfiuis par le Miisiîc et termina ù l'atelier du 
Musée de marine. 
Échelle : )/lU". 

Les modèles exposés dans les salles du Musée naval 
sont tous des représentations de bâtiments ayant existé 
ou exislant dans la Hotte frBni;aise, de Louis XIV à nos 
jours. Quelques uns sont des projets de types proposés ; 
un seul, improprement désigné sous le nom de l'Océan, 
ne représente positivement aucun vaisseau ayant appar- 
tenu à la marine française. Néanmoins, sa construction 
et son installation correctes en font un bâtiment dont la 
date doit être lixée à la fm du siècle dernier ; ce vaisseau 
ne doit donc pas être regardé comme un modèle, mais 
plutôt comme une pièce de démonstration. Les princi- 
pales parties de sa coque et de son gréement ont été , à 
cet eitet, garnies de lettres et de numéros de renvoi 
Ijoiu" en indiquer les noms, et ik faîde descpiels on peut 
se rendre compte des principales diiTérences qui existent 
entre ce vaisseau et ceux des époques antérieures et 
postérieures. Les différences saillantes sont d'ailleurs en 
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petit nombre et seront expliquées à mesure qu'elles se 
présenteront ; les autres différences sont des modifications 
et des améliorations de détail dont la nomenclature nom- 
breuse aurait peine à trouver place dans les limites de 
cette Notice. 

COQUE DU VAISSEAU. 



OROVBES VIVES : 


A. 


La quille. 


B. 


L'élravc. 


C. 


L'étambot. 


D. 


La carèi^^ 



OEUVRES mortes: 

E. Les préceintes. 

F. Les batteries percées de sabords pour les 

x^Dons. 

G. L« gaillard d'ayant. 
H. Le gaillard d'arrière. 
I. La dunette. 

J. Les bastringages. 

DÉTAILS d'installation : 

K. Les bossoirs y portant les ancres. 

L. Les écubiers, donnant passage aux câbles. 

M. Les porte-haubans, 

N. Le taillemer soutenant la figure. 

O. La pou] aine. 

P. Les galeries de poupe et le couronnement. 

Q, Les bouteilles. 

R. Le gouvernail. 

S. La chaloupe et les embarcations. 

MATURE ET VOILURE. 
I.E GRAND MAT *. 

T. Le grand mât portant la grande hune. 
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T. 1 Le grand m&t de hune , portant les barres de 
grand perroquet. 

T. 2 Le grand mât de perroquet , dont la flèche se 
nomme : mât de grand cacatois. 

T. 3 La grande vergue avec la grande voile serrée. 

T. 4 La vergue de grand hunier avec la voile de 
grand hunier serrée. 

T. 5 La vergue de grand perroquet avec la voile de 
grand perroquet serrée. 

LE ItlAT DE MISAINE : 

(J. Le mât de misaine, portant la hune de misaine. 

U. 1 Le petit mât de hune, portant les barres de 
petit perroquet. 

U. 2 Le petit mât de p#roquet, dont la flèche se 
nomme : mât de petit cacatois. 

U. 3 La vergue de misaine avec la voile de misaine 
serrée. 

U. 4 La vergue de petit hunier avec la voile de petit 
hunier serrée. 

U. 5 La vergue de petit perroquet avec la voile de 
petit perroquet serrée- 

MAT d'artimon : 

y. Le mât d'artimon portant la hune d'artimon. 

y. 1 Le mât de perroquet de fougue portant les 
barres de perruche. 

y. 2 Le mât de perruche dont la flèche se nomme : 
cacatois de perruche. 

y. 3 La vergue barrée. 

y. 4 La vergue de perroquet de fougue avec la voile 
de perroquet de fougue serrée. 

V. 5 La vergue de perruche avec la voile de per- 
ruche serrée. 

y. 6 La corne sur laquelle est enverguée la brigan- 
tinef voile trapézolde, qui se borde à l'extré-^ 
mité du gui , espars tournant horizontalement 
autour du pied du mât d'artimon. 

Les voiles comprises dans cette énumération sont 
toutes, à l'exception de la brigantine, des voiles carrées, 
et leurs vergues croisent la mâture à angles droits. 



y 
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MAT DE BEAUPRE 



X. Le mât de beaapré soutenant la vergue de ci- 
Tadiére et portant le petit foc serré. 

X. 1 Le bout dehors de beaupré ou de grand foc 
portant le grand foc serré , et dont la flèche 
se nomme : boutendehors de clinfoc. 

Les voiles du mât de beaupré sont triangulaires et se 
nomment focs. 

Indépendamment des yoUes désignées ci-dessus , les 
vaisseaux de cette époque en portaient d'autres , trian- 
gulaires ou trapézoïdes, placées sur les étais, cordages 
qui soutiennent les mâts par lavant; on les nomme 
voiles d'étai, et leur d^ignation varie selon celle de Tétai 
qui les porte. Ces voiles servent surtout à remplir les 
vides qui se trouvent entre les voiles carrées dans les 
routes obliques. Par le beau temps et quand on veut 
forcer de voiles , chacun des trois mâts de cacatois re- 
çoit une voile légère, nommée, ainsi que sa vergue, 
d'après le mât qui la porte , et le boute-dehors de clin- 
foc reçoit un l^er foc ou clinfoc ; enfin , si l'on veut 
augmenter l'envergure des voiles carrées, à l'aide de 
boute-dehors placés sur les flancs du bâtiment et à lex- 
trémité des basses vergues et des vergues des huniers , 
on hisse des voiles étroites enverguées sur de légers 
espars, et qu'on nonmie bonnettes. 

Y. PAVILLONS NATIONAUX. 

Les pavillons nationaux se placent : 1° à l'arrière sur 
le couronnement, ou à la corne ; ainsi placé , le pavillon 
de poupe, ou grande enseigne, est le signe distinctif de 
la nation ; 2^ sur le beaupré , quand le bâtiment est sur 
rade ; S"" au sommet des mâts , conmie signe indicatif du 
grade d'un officier général. La présence à bord d'un 
amiral est signalée par un pavillon national carré au 
grand mât; celle d'un vice-amiral, par le même pavillon 
hissé au mât de misaine , et celle d'un contre-amiral , 
par le même pavillon hissé au mât d'artimon. Tous les 



bitiments de guerre indistinctement portant la t 
nationale, et des pavillons de formes diverses servent j| 
distinguer les commandants de divisions, de stations, etc 



Les pavilluns de signaux sont des signes de conveot; 
lion servant à communiquer, à la mer, des ordres oi 
avis. Sur les rades et dans les ports, on se sert de c 
pavillons pour pavoiter les jours de fête. Autrefois oi 
pavoisait avec les pavillons des puissances amies ; C< 
usage a été abandonné parce qu'il avait donné lieu à d . 
fâcheux malentendus. On se contente aujourd'hui dei 
pavillons de signaux et des coAeurs nationales hissés | 
la tète de cliaque mit. 



MARINE ANCIENNE. 



BATIMENTS DIVEBS (lOUIS 



1G90 à 1715. 



622. Le Soleil roval, 

fercé pour 10* pifceg de cano 

Modèle sans gréement, exécuté à 
de marine. 

Échelle : 1/40'. 

Les modèles de vaisseaux et frégates appartenant j 
l'époque de Louis XIV ont été exécutés , à I exception 
d'un seul [n" 623], dans l'atelier du Musée de manne, 
sur des plans authentiques , et peuvent donner une idée 
exacte de l'architecture navale pendant la seconde moitié , 
du règne du grand roi. Les bâtiments de cette époque J 
se distinguent en général par la beauté du leurs formeaf 
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elle luxe de leurs décorationis; quant à leurs dimen- 
sions et à leur force en artillerie et en équipage, voici ce 
que Barras de La Penne écrivait en 1698 : 

<( On distingue en France les vaisseaux de guerre par 
rang. Il y a cinq rangs , qui sont distingués chacun en 
particulier par leur longueur, largeur et profondeur, par 
le nombre de leurs ponts et par la quantité de leurs 
canons. On observe encore une différence parmi les 
vaisseaux du second et du troisième rang, qu'on dis- 
tingue par premier et second ordre. 

« Les vaisseaux de premier rang doivent avoir 163 pieds 
de longueur de Tétrave à l'étambot par dehors, 44 pieds 
en dehors des membres à Tendroit du maitre-ban^ et 
20 pieds 4 pouces de creux à prendre au-dessus de la 
quille jusqu'au bau. Ces vaisseaux ont trois ponts en- 
tiers, et dans leur château de poupe deux grandes 
chambres Tune sur l'autre, outre la sainte-barbe et la 
dunette. Le seul Eoyal^Louis et le Soleil-Royal ont un 
château sur l'avant de leur troisième pont. Tous les 
vaisseaux de premier Trang sont percés pour 70 pièces 
de canon jusqu'à six vingts, tous canons de fonte (de 
cuivre). Le dernier Royal-Louis, construit à Toulon en 
1692, destiné pour servir d'amiral , est un vaisseau de 
premier rang; il a 174 pieds de longueur de Tetra ve à 
l'étambot, 147 pieds de quille portant sur terre, 48 pieds 
2 pouces de largeur, 47 pieds aux façons de l'avant, et 
46 à celles de l'arrière; son creux au milieu est de 
23 pieds. Il est percé pour 112 canons; ceux de la bat- 
terie basse sont tous de 36 livres de balles , excepté 6 
qu'on met dans la sainte-barbe, qui portent 48 livres ; 
les canons de la seconde batterie sont de 24 livres de 
balles, et ceux de la troisième , de 18 ; les autres canons 
que l'on tient sur la dunette et ailleurs, portent 12 et 
o livres de balles. Ce vaisseau étant armé prend 23 pieds 
d'eau de l'arrière et 18 de l'avant; il faut environ 
1,200 hommes pour son armement. 

«Les vaisseaux du second rang, premier ordre, ont 
150 pieds de longueur de l'étrave à l'étambot, 41 pieds 
6 pouces de j|irge et 19 pieds de creux ; ils ont trois 

6* 



(jonts , el dans leur château de poupe les mêmes cham- 
bres que les vaisseaux de premier rang, avec celle dif- 
férence que les clambres sont plus petites et propor- 
tionnées à la granileur de ces vaisseaux; Us portent 6~ 
h 70 pièces de canon, tous de fonte ^de cuivre). 

H Ceux du secondrang, second ordre, ont 146 pieds d 
longueur, 40 de largeur, et 18 pieds 3 pouces de creux; I 
ils ont trois ponts, mais le troisième est coupé; ils sonti 
percés pour 56 canons jusqu'à 66 ; les deux tiers sonU 
de foute (de cuivre), et l'autre tiers de fer, à moins quëfl 
quelqu'un de ces vaisseaux ne fût monté par l'amiral , " 
vice-amiral, ou par un lieutenant-général. En ces cas 
on n'y mettrait que des canons de fonte. 

Les vaisseaux du troisième rang, premier ordre, ont 
140 pieds de long, 38 de lai^e et 17 pieds 6 pouces de 
creux ; ils ont deux ponts et portent 40 jusqu'à 56 pièces 
de canon. Ceux du second ordre n'ont que 136 pieds de 
long, 37 de large et 16 pieds 6 pouces de creux ; ils ont 
deux ponts et sont percés pour 40 jusqu'à 50 canuru, 
tous de tonte , lorsqu'un de «es vaisseaux doit être 
monté par l'amiral, vice-amiral, ou par un lieutenant- 
général; les deux tiers de fonte avec un tiers de fer 
lorsque c'est par un chef d'escadre ; mais lorsqu'ils sont 
montés par des capitaines, on met seulement la moitié 
des canons de fonte et l'autre de fer. Ces vaisseaux n'ont 
(|u'une chambre dans le cltâteau de poupe, et la daiielli- 
au-dessus; le corps-de-garde court jusqu'au cabestan, 
avec des galeries à côté, pour monter à la dunette; ils 
ont aussi un château sur l'avant du second pont, sous 
lequel les cuisines sont placées. 

a Les vaisseaux du quatrième rang ont 120 pieds de 
longueur, 32 pieds 6 pouces de large et 14 pieds 
ti pouces de creux; ils ont deux ponts courants, devant 
arrière , un château de poupe et un château sur l'avanl, 
comme les vaisseaux du troisième rang; ils portent de 
30 à 40 pièces de canon , dont tm tiers de fonte et les 
deux autres tiers de fer, 

« Les vaisseaux du cinquième rang ont 110 pieds de 
long, 27 pieds 6 pouces de large et 14 oieds decrcii^: 
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ils sont percés de 18 à 30 pièces de canon , les trois 
quarts de fer et Tautre de fonte ; ils ont deux ponts cou- 
rants, devant arrière ; dans le château de poupe il y a 
une chambre pour le capitaine , un corps-de-garde au 
devant de la chambre, et une dunette au-dessus ; ils 
n'ont point de château sur Tavant; les cuisines sont 
mises entre deux ponts, dans le lieu le plus conunode, 
pour se préserver du feu , en sorte qu elles n'apportent 
aucune incommodité au service du canon ni à la ma- 
nœuvre du vaisseau. 

<i Les frégates légères n'ont qu'un tillac ; elles portent 
de 8 à 16 pièces de canon de fer. Les plus grandes ont 
un petit château sur l'avant pour couvrir leur cuisine. 

« On distingue les vaisseaux de guerre en ceux qui sont 
de ligne ou non. Tous les navires du quatrième et du 
cinquième rang ne sont pas réputés vaisseaux de ligne. 
On entend par vaisseau de ligne un vaisseau qui , dans 
un combat naval , est assez fort pour entrer en ligne et 
prêter le côté à l'ennemi : tels sont les vaisseaux des 
premier, second et troisième rangs. » 

Les différences remarquables entre un vaisseau du 
temps de Louis XIV et celui de 1800 (n° 621), pris 
pour terme moyen entre les constructions anciennes et 
celles d'aujourd'hui, sont, dans la coque : 1° la forme de 
l'arrière, lequel est coupé carrément , au lieu de se ter- 
miner par des façons suivies et arrondies jusqu'à l'é- 
tambot; ce n'est que vers la fin du règne de Louis XIV 
(jue cette dernière forme, imitée des Anglais, fut adoptée 
généralement; 2° la hauteur de la poupe, considérable- 
ment chargée de sculptures ; 3° la forme de la poulaine 
et du taille-mer, très massifs et également chargés de 
sculptures. — Dans le gréement : l"" l'installation du 
mât de beaupré , qui, au lieu du bout dehors de foc, 
porte un mât vertical nonmié perroquet de beaupré , 
avec sa hune et sa voile carrée ; 2° l'installation de l'ar- 
Umon, voile triangulaire remplacée par la brigantine. 
L'artimon était une voile latine gréée sur une vergue ou 
antenne nommée ourse. ( La mâture et le gréement des 
vaisseaux de Louis XIV peuvent être étudiés sur le mo^ 
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dèle n° 6i0, représentant un vaisseau du commencement 
de Louis XV, construit et gréé sous Louis XIV.) 

623. Vaisseau de premier rangp, percé pour 
120 pièces de canon (1700 à 1714), sans grée- 
ment. 

Modèle du temps, non terminé. 
Échelle : l/36e. 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

GS^'. Vaisseau de premier ranç, percé pour 
82 pièces de canon (1690 à 1700) , sans grée- 
ment. 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine sur 
les plans du temps. 

Échelle : l/40«. 

625. Vaisseau de deunLième rang^ {second ordre), 

percé pour 60 pièces de canon (1690 à 1700) , 
sans gréement. 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine sur 
les plans du temps. 

Échelle : l/40«. 

626. Vaisseau de quatrième rangp , percé pour 

34 pièces de canon (1690 à 1700), sans grée- 
ment. 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine. 
Échelle : 1/40*. 

627. Vaisseau de €sixii|uiènie rangp» percé pour 
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24 pièces de canon (1690 à 1700), mim grée- 
ment. 

Modèle exécuté à latelier du Musée de marine. 
Échelle : 1/4(V». 

628. VwégBÉe percée pour 16 pièces de canon (1690 à 
1700), sans gréemenU 

Modèle exécuté à 1 atelier du Musée de marine. 
Échelle : l/40«. 



629. VaisNsean de prentier wmm^^ percé pour 
104 pièces de canon, en construction (1690à 1700). 

Modèle exécuté à latelier du Musée de marine. 
Échelle : l/40«. 



630. Vaisseau de premier rangp, percé pour 
82 pièces de canon, en construction (1690 à 1700). 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine» 

■ 

Échelle : l/40«. 



631. Vaisseau de deuxième raB§^(secom2 ordre), 

f)ercé pour 60 pièces de c-anon, en construction 
1690 à 1700). 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine. 
Échelle : 1/40». 

632. Vaisseau de troisième rang^ (premter 

ordre), percé pour 46 pièces de canon, en eons-- 
truction (1690 à 1700). 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine. 
Échelle : 1/40*. 
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633. Vaisseau de i|iiatrième rans, percé pour 
Sk pièces de canon, en construction (1690 à 1700). 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine. 
Échelle : l/40«. 



63V. Vaisseau de cinquième rangp, percé pour 
2k pièces de canon, en construction (1690 à 1700). 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 
Échelle : l/40e. 

635. Frégate percé pour 16 pièces de canon, en cons- 

truction (1690 à 1700). 

Modèle exécuté à Tatelier du Musée de marine. 
ÉcheUe : 1/40®. 

636. Bateau de parade [époque de Louis XIV), 

Embarcation à varangues plates , destinée à marcher 
à la voile ou à Taviron , ornée de sculptures et de do- 
rures, et portant à la proue le soleil de Louis XIV. — 
Modèle du temps. 

(Offert par M. Naigeon, conservatear du Musée du 
Luxembourg.) 



GALÈRES (louis XIV). 

637. La Réale, galère amirale (1690 à 1715), 

Modèle du temps, terminé à Tatelier du Musée de 
marine. 

ÉcheUe : 1/18». 

Une galère est un bâtiment latin, tirant sans doute son 
origine des navires antiques. Longue et fine de carène, 
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la galère du xyii*" siècle est garnie à Tavant d*un éperon 
effilé , armée, aussi à Tavant, de 3 à 5 pièces de canon, 
dont une de gros calibre sous une espèce d'échafaud 
nommée rambade; son arrière, gracieusement relevé, 
supporte un logement ou carosse avec galeries ; son équi- 
page , ou chiourme , se compose en majeure partie de 
forçats condanmés à ramer sur les galères , de prison- 
niers barbaresques et d*un certain nombre de volon- 
taires ; 26 avirons, jnanœuvrés chacun par 5 hommes 
assis sur le même banc, garnissent chaque bafide ou côté 
(lu bâtiment, et lui impriment une impulsion vigoureuse 
sous le fouet des argousins ou officiers subalternes. 
Derrière le carosse s'élève le timon ou gouvernail. La 
mâture se compose de deux mâts à calcet (voir n° 444), 
portant chacun une antenne ou vergue avec une voile 
triangulaire. 

Les galères ordinaires étaient longues d'environ 144 
pieds, larges de 18 et profondes de 7 à 8 pieds. Cette 
espèce de bâtiment a été définitivement abandonnée de- 
puis 1748 ; elle est aujourd'hui remplacée avantageuse- 
ment par les bâtiments à vapeur. 

On nommait réale la galère amirale, destinée au 
général des galères ( charge créée en 1497 sous 
Charles VIII, et supprimée avec la construction des 
galères en 1748. Jean-Philippe, chevalier d'Orléans, a 
été le dernier général des galères; le célèbre Prégent 
avait été le premier). Cette galère était la plus belle et la 
mieux ornée ; ordinairement elle portait quelques avi- 
rons de plus par bande que les galères ordinaires. 

Le modèle réduit de la Réale que possède le Musée 
de la marine est la représentation d'une galère construite 
et ornée de sculptures par le célèbre P. Puget. On peut 
comparer la réduction avec les sculptures originales que 
le Musée de marine possède également (voir n*»» 760 
et suivants). 

638. La. Dauphine, galère ordinaire (1690 à 1715). 

Modèle du temps. 
Échelle : 1/24» 
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639. Galère ordinaire (ItiOOii 

Modèle du temps. 
Échelle : 1/36°. 

{Anciintu coll»clion du miai 



1715). 



VAISSEAUX (loiis xv), 1715 à 1774. 



6i0. Le Lonis XT, vaisseau de premier rang, portant 
108 pièces de canon, construit soui Louis XJV . 

Modèle du temps, entièrement grifé. 
Éi-helle : 1/36». 

{ineitnne cotlsction du ministère dt la marine,) 



Le classenient des bâtiments Je guerre par rangs, 
suivant les ordonnances de 1670 et lfi89, ne parait pas 
avoir été observé sous le règne de Louis XV ; un clas- 
sement nouveau fut d'ailleurs nécessité par l'augmenta- 
tion de force des grands bâtiments, en dimensions et en 
artillerie. Ainsi le vaisseau de 74 canons, classé sous 
Louis XIV au nombre des vaisseaux de premier rang, 
n'est plus sous Louis XV (jne le sixième dans l'éclielle 
des vaisseaux de ligne. Voici , du reste , le classement 
adopté pour les l)âtimeutB de guerre sous le ministère du 
duc de Clioiseul, en 17Go, suivant le nombre de leurs 
canons : 

oLe vaisseau de 120 canons doit avoir 175 à 
186 pieds de longueur de l'étrave à l'étambot, k^ à 
50 pieds de largeur au mattre-bau , et 23 à 25 pieds de 
creus ; il doit avoir trois batteries , avec gaillards et du- 
nette, et porte de 11 à 1,200 hommes d'équipage. 

u Le vaisseau de 110 canons doit avoir 168 à 
178 pieds de longueur, 16 à 48 pieds de largeur, cl 
22 pieds 6 pouces à 24 pieds de creux ; il a trois batte- 



* 
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ries avec gaillards et dunette, et porte de 1,000 à 
1,100 hommes d^équipage. 

» Le vaisseau de 100 canons doit avoir 16i^ à 
177 pieds de longueur, 45 à W pieds de largeur, et 23 
à 23 pieds 6 pouces de creux ; il a trois batteries avec 
gaillards et dunette, et porte 900 à 1,000 hommes d'é- 
quipage. 

» Le vaisseau de 90 canons doit avoir 160 à 170 pieds 
de longueiu*, kk h 46 de largeur, et 21 à 23 pieds de 
creux; il a trois batteries avec gaillards et dunette, et 
porte 8o0 à 900 hommes d'équipage. 

» Le vaisseau de 80 canons doit avoir 156 à 178 pieds 
de longueur, 43 à 45 pieds de largeur, et 20 pieds 
6 pouces à 22 pieds de creux ; il a deux batteries avec 
gaillards et dunette, et porte 750 à 800 honmies d'équi- 
page. 

)) Le vaisseau de 74 canons doit avoir 150 à 164 pieds 
de longueur, 42 à 43 pieds de largeur, et 20 à 21 pieds 
6 pouces de creux ; il a deux batteries avec gaillards et 
dunette, et porte 650 à 700 honmies. 

» Le vaisseau de 64 canons doit avoir 142 à 150 pieds 
de longueur, 39 à 40 pieds de largeur, et 18 pieds 
6 pouces à 20 pieds de creux ; il a deux batteries avec 
gaillards, et porte 450 à 500 hommes. 

» Le vaisseau de 50 canons doit avoir 135 à 140 pieds 
de longueur, 35 à 37 pieds de largeur, et 17 à 18 pieds 
de creux ; il a deux batteries avec gaillards, et porte 300 
à 330 hommes d'équipage. Ce vaisseau est le plus petit 
de ceux qui peuvent se battre en ligne. 

(Nota. Certains vaisseaux intprmédiaires différent de 
ceux-ci par quelques détails ; on doit les classer avec ceux 
doul ils se rapprochent le plus par leurs dimensions et la 
force de leur artillerie.) 

» La frégate de 40 canons doit avoir 120 à 130 pieds 
de longueur, 33 à 34 de largeur, et 16 à 17 pieds de 
creux ; elle a une seule batterie avec gaillards, et porte 
280 à 300 honmies d'équipage. 

^ La frégate de 30 canons doit avoir 108 à 120 pieds 
de longueur, 30 à 32 pieds de largeur, et 14 à 16 pieds 



de creux ; elle a une seule batterie avec gaillards , et 
porte 200 à 330 hommes d'équipage. 

u La frégate do 20 canons doit avoir 102 à 110 pieds 
de longueur, 27 à 28 pieds de largeur, et 13 à H pieds 
de creux; elle a une seule batterie avec gaillards, et 
porte 130 à 150 hommes d'équipée. 

M La corvette de 12 canons doit avoir 60 à 70 pieds 
de longueur, 18 à 20 pieds de laideur, et 9 à 10 pieds 
de creui; elle n'a qu'une batterie sans gaillards, et porle 
70 à 80 hommes d'équipage. 

i> Les vaisseaux de 120, 1 10, 100 et 90 canons, c'esl- 
à-dire à trois batteries complètes , portent à la batterie 
basse du calibre de 36; à la seconde, du 18; à la troi- 
sième, du 12. Sur les gaillards, du 6, et sur la dunette, 
dut. 

a Les vaisseaux de 80 canons portent à la tiatterie 
basse du 36 ; à la batterie haute, du 18. Sur les gaillards, 
du 8, et sur la dunette, du h. 

» Les vaisseaux de 1k cauons portent à la batterie 
basse du 36 ou du 24 ; à la batterie haute, du 18. Sur 
les gaillards, du 8 ou du 0, et sur la dunette, du W. 

» Les vaisseaux de 6ï canons partent à la batterie 
basse du 21^ ou du 18; à la batterie haute, du 18 ou 
du 12, et sur les gaillards, du 6. 

a Les vaisseaux de &0 canons portent à la batterie 
basse du 18 ou du 12; à la batterie haute, du 12 ou 
du 8, et sur les gaillards, du k. 

» Les frégates portent en batterie, suivant leur force, 
du 12, ou du 8, DU du 6, et sur les gaillards, du 6 ou 
du 4. 

1] Les corvettes portent du \. a [Emtrait de Nicolas 

OZAMNB, 1769.) 

La Ootte française, pendant la minorité de Louis XV, 
se composait presque entièrement de vaisseaux cons- 
truits vers la fin du règne de Louis XIV, et semblables 
au modèle exposé sous le n° QW. Pour la coque des 
vaisseaux , on peut donc s'en tenir à ce qui a été dit 
plus haut relativement aux bâtiments du xvw siècle; le 
gréement aussi était le même. Cet état de choses ne 
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cessa que vers la seconde moitié du règne de Louis XV, 
lorsque , Tesprit national se relevant tout à coup, fl fut 
fiiit de grands efforts pour créer une nouvelle marine. Il 
&ut reconnaître aussi que si le matériel de la flotte avait 
été en s*amoindrissant pendant les mauvais jours de la 
marine, la science n'était pas restée inactive, et les 
constructions navales auxquelles s appliquent les règle- 
ments de 1765, qu'on vient de citer, témoignent de 
progrès immenses dans toutes les branches de Fart 
naval. 

Les bâtiments de cette dernière époque sont remar- 
quables par une modification apportée dans leur cons- 
truction , et consistant dans ce que les marins nonmient 
la rentrée : c'est ainsi qu'on appelle le rétrécissement 
graduel des flancs du vaisseau , à partir de la batterie 
basse jusqu'au sommet de la muraÛle , de sorte que le 
pont supérieur se trouve rentré de chaque côté de 3 à 
4', et même quelquefois 6 pieds. Ce système, qui a de- 
puis rencontré autant de critiques que de preneurs, a 
été, ditron, emprunté aux Aillais. Toujours est-il qu'il 
a été adopté , dans de sages proportions , par l'honmie 
qui a le plus contribué à la perfection de nos construc- 
tions, l'illustre Sané (voir n° 779). Quant à l'aspect 
général des vaisseaux , on remarque une tenture, ou 
courbure, moins forte de l'avant à l'arrière que sur les 
vaisseaux de Louis XIY, et des formes plus dégagées 
tant à la proue qu'à la poupe , toutes deux moins char- 
gées de sculptures. Le gréement est considérablement 
allégé ; la mâture est mieux tenue par des hunes plus 
larges ; le perroquet de beaupré a disparu, et sa voilure 
est remplacée par des voiles triangulaires ; enfin l'ourle 
d'artimon , qui existe encore, ne porte plus qu'une voile 
trapézoïde, plus £aicile à manœuvrer que l'ancienne voile 
latine, dont elle remplit les fonctions. 

Ce qu'on vient de lire s'applique aussi bien aux vais- 
seaux construits à la fin du règne de Louis XV qu'à 
ceux existant sous son successeur, jusqu'en 1786. On 
peut donc consulter, comme modèle exact de ce temps, 
V Artésien, exposé sous le n° 642. 
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641. Vaisseau de^O canons (1750 à 1775). 

Modèle du temps , non terminé. 
Échelle : l/48e. 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

VAISSEAUX (louis XVI ), 1774 à 1786. 

642. L'Artésien, vaisseau de 64 canons (1774 à 

1786). ^ 

Modèle du temps, entièrement gréé, avec sa voilure 
complète. 

Échelle : l/30e. 

{Ancienne collection de Trianon.) 

643. Le Royal-Louis, vaisseau de 110 canons, en 

bois tors (1780). 

Modèle du temps. 
Échelle : l/48«. 

644. Vaisseau de 90 canons , en bois tors (1780). 

Modèle du temps. 
Échelle : 1/48». 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

Les modèles exposés sous les trois derniers numéros 
sont des représentations de vaisseaux construits et 
classés d'après les règlements de 1765 ; depuis, les pro- 
grès incessants dans Tart de la construction et l'accrois- 
sement de la flotte , à laquelle Louis XVI accorda une 
attention particulière , nécessitèrent de nouvelles insti- 
tutions. Il Mut de nouveau régler les dimensions et la 
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force des nouveaux types. C'est pour arriver à ce but 
que parurent en 1786, sous le ministère du maréchal de 
Castries, les ordonnances détaillées dont ce qui suit est 
un extrait abrégé : 

Vaisêeaux de ligne : le vaisseau de 120 canons doit 
avoir 196 pieds 6 pouces de longueur de tête en tète , 
SO pieds de large au maltre-bau , 25 pieds de creux de 
la quille au premier pont ; il a trois Imtteries avec gail- 
lards, et porte 1,698 hommes d'équi[)age en temps de 
guerre. 

Le vaisseau de 110 canons doit avoir 185 à 18G pieds 
de longueur, kd pieds 6 pouces de largeur, et 2V pieds 
6 pouces de creux ; il a trois batteries avec gaillards, et 
porte 1,037 hommes d*é(|uipage en temps de guerre. 

Le vaisseau de 80 Cdnons doit avoir 180 à 18V pietls 
de longueur, ^ pieds de largeur, 23 pi(^ds 9 ponces de 
creux; il a deux batteries avec gaillards, et porte 
839 hommes d*é(iuipage en temps de guerre. 

Le vaisseau de Ik canons doit avoir 170 pieds dr 
longueur, 4V pieds 6 pouces de largeur, et 22 pituls di^ 
creux; il a deux batteries avec gaillards, et porte 
690 hommes d'étpiipage en temps de guerre. 

Le vaisseau de 6V canons doit avoir 156 pitnJs de 
longueur, il pieds de largeur, et 20 [)ieds de creux; il a 
deux batteries avec gaillards, et porte 623 hommes 
d'équipage en temps de guerre. 

Frégates et corvettea : la frégate de 40 canons doit 
avoir 14-V pieds de longueur, 36 pieds 6 pouces de lar- 
geur, et 18 pieds de creux; elle a une batterie avec 
gaillards, et porte 31V hommes d'é(|uipage. 

La frégate de 32 canons doit avoir 136 pieds de lon- 
gueur, 3V pieds 6 pouces de largeur, et 17 pieds 
6 pouces de creux ; elle a une batterie avec gaillards, et 
porte 261 hommes d'6iuipage, 

La corvette de 20 canons doit avoir 112 pieds de 
longueur, 28 pieds V pouces de largeur, et IV pieds 
k pouces de creux ; elle a une batterie sans gaillards , et 
porte 120 hommes d'écpiipage. 



ATtitlcrie : les vaisseaux de 120 et 110 canuas doi- 
vent porter dans la batterie basse du 3&; dans la 
deuxième batterie, du 2k, et dans la truisiëme, dulS. 
Sur les gaillards, du 8. 

Les vaisseaux de SO canons, du 36 dans la batterif 
basse, du 2\ dans la deusième, et du 8 sur les gail- 
lards. 

Les vaisseaux de ^^ canons, du 3ti dans la batterie 
basse, du 18 dans la deuxième, et du 8 sur les gaillards. 

Les vaisseaux de Gk (;anons , du 2k dans la batterie 
basse, du 12 dans la deuxième, et du 6 sur les gaillards. 

Les fixâtes de 40 canons , du 18 en batterie et du 8 
sur les gaillards. 

Les frégates de 32 canons , du 12 eu batterie et du 6 
sur les gaillards. 

Les corvettes do 20 canons, du tj en batterie. 

Cette période do l'histoire de la construction navale 
française est intéressante, parce que c'est de cette 
époque que datent les types les plus beaux et les mieux 
éprouvés ; c'est le point de départ de la marine actuelle. 



DE UATIJ1E>TS LATl>S ( HÉDlTEnRA-(ÉE). 



645. Chébec de 24 canon* (1750 à 1786). 
Modèle du temps , entièrement gréé. 
Échelle : l/M"- 

{Ândenne eelleetion du miniitêrs de I 



«,] 



Les bAtiments latius sont des bâtiments de la famille 
des galères, marchant à la voile et à l'aviron. Le chébec 
appartient à cette classe de navires : il a trois mâts à 

calcetfvoir n" 444) et porte trois voiles latines; il est 
armé de quelques cauons de faible calibre, et de petites 
ouvertures pratiquées dans l'intervalle des sabords lui 
servent à passer ses avirons. 
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6kê, Cliébec de ^k canons et 2k pierriers (1750 à 
1786). 

Modèle du temps. 
Échelle : l/a4«. 

(ancienne collection du miniitére de la marine.) 

647. Cliébec de 20 canons (1750 à 1786). 

Modèle du temps , entièrement gréé , à trait carré 
derrière. 

Échelle : 1/2I*. 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

Souvent les chébecs portent au grand mât, ou çfiestre, 
et au mÀt d'artimon des voiles carrées, au lieu de voiles 
latines; quelques uns en portent même au mât de mi- 
saine, ou trinquet; ils sont alors entièrement à trait 
carré. 



MARINE MODERNE. 

DE LOUIS XVI A NOS JOURS (1786 à 1832). 

VAISSEAUX. 

6W. l/OeéAWk, vaisseau de premier rang, premier 
ordre, portant 118 canons, mis en chantier à 
Brest en 1785, et construit sur les plans du célè- 
bre ingénieur Sané. — (Voir n° 779.) 

Modèle entièrement gréé. 
ÉcheUe : l/48«. 

(^Ancienne collection de Tricmon.) 



Ce vaisseau a élé lancâ en 1790 sous le nom des État^ 
de Bourgogne; en 1793 il fut nommé la Montagne, et 
en 1798 l'Océan, nom qu'il a conservé depuis. Il subit 
deux forts radoubs en 1797 et en 1802; il a i5té refondu 
une première fois en 1804, une seconde fois en 1818, 
et enfin une troisième fois en 1836, sous la direction de 
M. Leroux, ingénieur de la marine. Il a été encore armé 
récemment. 

Ce modèle est, pour la construction, l'installation et 
le gréement, cntièrenienl conforme à celui exposé sous 
le n" 621, dont on s'est servi pour l'explication des 
principales parties des vaisseaux. 

Les vaisseaux qui ont composé la flotte française sous 
la République ne sont autres que ceux construits sous 
Lotiis XVI, d'après les types adoptés en 1786. On voit, 
par l'exemple de l'Océan, que ces types sont arrivés 
Jusqu'à nos jours et ont fait la majeure partie des Hottes 
qui se sont succédé en France de 1789 à 1852. Il est 
donc imjtossible de déterminer d'une manière certaine 
quelles sont les constructions appartenant à la Itépu- 
bli<jue, à l'empire de Napoléon I"', ou à la Restauration. 
La République n'a presque point construit de vaisseaux ; 
elle s'est bornée à user le magnilique matériel fondé par 
Louis XVL L'Empire fit construire avec ardeur sur les 
plans de Sané, continuant ainsi l'œuvre intelligente de 
la monarchie déchue; mais il ne légua à la Restauration 
qu'une marine bien alTail)lie par des désastres r^étés. 

Voici, d'après Rourdé de La Villebuet, comment, 
sous la République et sous l'Empire, on classa les vais- 
seaux : on en Gt trois rangs, subdivisés en premier et 
deuxième ordre, ce qui, en réalité, Êiit six classes dis- 
tinctes de vaisseaux. 

a Les v.iisseaux de premier rang, premier ordre, ont 
trois ponts de bout en bout , trois balte-ies complètes 
avec deux gaillards; ils portent de 110 à 120 canons. 

B Les vaisseaux de premier rang, second ordre, ont de 
même trois ponts et trois batteries complètes avec deux 
gaillards; ils portent de 100 fi 110 canons. 
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S de deusième rang, premier ordre, ont 
î trois ponts et trois batteries complètes avec des 
gaillards plus courts que ceux des précédents ; ils portent 
de 92 à tOO canons , ou 92 smdement lorsqu'ils n'ont 
point d'artillerie sur leurs gaillards. 

n Los vaisseaux de deuxième rang , second ordre, ont 
deux ponts et deux batteries complètes avec deux gail- 
lards; ils portent de 78 ^Hteanons. 

<i Les vaisseaux de troisième rang, premier ordre, ont 
deiii ponts et deux batteries complètes avec deux gail- 
lards ; ils portent de tiG à Tï canons. 

a Les vaisseaux de troisième rang, second ordre, ont 
deux ponts , deux batteries avec gaillards ; ils portent de 
60 à tiJ» canons. 

« Est nommé frigaU tout vaisseau de guerre portant 
moins de fiO canons, et corvette tout bâtiment portant 
moins de 20 canons, u 

Les dimensions des vaisseaux dont on vient de donner 
le classement ont été détaillées plus liaut (voir n° Qiï). 
Pour le nombre des liommes d'équipage, généralement 
sous la République, on comptait 10 liommes par canon ; 
ainsi un vaisseau de 78 h 8t^ canons devait avoir en 
temps de guerre de 780 h 8kQ liommes d'équipage. (Pour 
l'artillerie et le calibre des pièces, voir n" lOi.) 

On a vu , par ce qui précède et ce qui a été dit en 
son lieu relativement aux constnictions du temps de 
Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, que les limites 
qui séparaient les classes ou rangs des bâtiments de 
guerre, loin d'être fixées, étaient au conlrairc assez va- 
riables pour embrouiller considérablement la question, 
au lieu de l'éclairer. Sous le règne de Louis XVIII, 
pendant les premières années de la Restauration, on 
sentit le besoin de remettre la Hotte sur un pied respec- 
table, et les ingénieurs de la marine commencèrent par 
introduire dans la construction navale les perfectionne- 
Tnents de détails consacrés par l'expérience; bientôt de 
nouveaux plans furent produits , modifiant peu à peu , 

's rarement avec succès, les plans-types de Sané. Il 
ii '[u'on eût ù cette lîpoque à créer un système nou- 




IM HUSËB niTlL. 

veaii, et par Buite à subir de nouvelles eugences; Fa- 
bandon des anciens calibres, l'introductioD d'un nouveau 
calibre de 30, l'emploi des caronades et d'autres boucbes 
à feu, dét^miaèrent ï r^ler d'une manière définitive les 
rangs des bâtiments de guerre. Telle fut l'origiDe de la 
décision royale du 10 mars 1824, décision confirmée 
sous le r^ne de Louis-Philippe par ordonnance royale 
en date du 1" février 1837, prescrivant l'abandon des 
anciens plans pour les remplacer par d'autres plus en 
rapport avec tes nouveaux besoins. 

Aujourd'hui les rangs des vaisseaux et frégates sont 
lixés invariablement (1) par le même r^lement qui a 
gradué leur force en artillerie de 10 en 10 bouchea à 
feu, à partir du vaisseau de deuxième rang, comme 



I 



Vaisseau de premier rang, ptortant 1 20 bouclies à 
Vaisseau de deuxième rang, portant 100 id. 
Vaisseau de troisième rang, portant 90 id. 
Vaisseau de quatrième rang, portant 80 id. 
Fr^te de premier rang, portant 60 id. 
Fr^te de deuxième rang, portant 50 id. 
Frégate de troisième rang, portant ^0 id, 
Corvette de guerre à gaillards, portant 30 id. 

Dimemions des principaux bâtiments df guerre 
actuels. 



(eu. 



4 



Le vaisseau de premier rang doit avoir (i3'" de lon- 
gueur à la llottaison, et lO^ÀiO de laideur au matlre- 



Le vaisseau de deuxième rang doit avoir 62'" de lon- 
gueur à la (lotlaison, et 16'" 29 de laideur au maltre- 



(I) Ce que l'ordonnsnce de 1S37 fl>e romme n'gle invorjable. 
doilnécesEalremeot étremmliBë parradjonclion, rtepmmenldé- 
crtlée, des propulseur» i lieiice sur le» talsscnui; ilt la floUe. 
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^ Le vawseaa de troîftiènié rang doit avdr 60'^ 17 de 
? longueur à la flottaison, et IS*" 75 de largeur au mattre- 
J Ittfi. 

Le vaisseau de qaatr^me rang doit avoir 55"° 05 de 
' -. longueur ii la flottaison, et 14™ 45 de lai^^eur au maitre- 
tiau. 

La frégate de premier rang doit avoir 54°" de lon- 
gueur à h flottaison , et 14°* 10 de largeur au maltre- 
' bmi. 

La frégate de deuxième rang doit avoir 52°" de Ion- 

Sieur à la flottaison, et 13"" 40 de lai:geur au maltre- 
u. 

La frégate de troisième rang doit avoir 46" 50 de 
kx^ueur à la flottaison, et 1^°" de largeur au maître- 
l»au. 

La corvette à gaillards doit avoir 42"* de longueur à la 
llotteison, et 10°> 70 de largeur au mattre-bau. 

La corvette sans gaillards doit avoir 38™ de longueur 
à la flottaison, et S*" 70 de largeur au maitre-bau. 

Le grand brick, de guerre doit avoir 33°* 60 dé lon- 
gueur à la flottaison, et O*" de largeur au maltre-bau. 

Force des équipages suivant l'iNrdonnance 
du a octobre 1836. 

Vaisseau de premier rang, 120 bouches à feu : pied 
de paix, 851 hommes; pied de guerre, 1,087. 

Vaisseau de deuxième rang, 110 bouches à feu : pied 
de paix, 758 honunes ; pied de guerre, 915. 

Vaisseau de troisième rang, 90 bouches à feu : pied 
de paix, 671 hommes; pied de guerre, 810. 

Vaisseau de quatrième rang, 80 bouches à feu : pied 
de paix, 562 hommes ; pied de guerre, 677. 

Fr^ate de premier rang, 60 bouches à feu : pied 
de paix, 444 hommes; pied de guerre, 513. 

Frégate de deuxième rang, 50 bouches à feu : pied 
de paix, 380 honmies ; pied de guerre, 441. 

Fr^te de troisième rang , 40 bouches à feu : pied 
de paix, 269 hommes ; pied de guerre, 326. 



pie»! 
pied 



Corvette à gaillards de 30 bouches à lieu 
lie paix , 202 hommes ; pied de guerre, 228. 

Corvette sans gaillards de 2h bouches à feu 
lie paix, 119 hommes; pied de guerre, 166. 

(jrand brick de 20 bouches k (eu : pied de paix. 
101 hommes; pied de guerre, 113. 

Les bàtimecits construits sur les anciens plans et tai- 
sant encore partie de la llotlc durent seuls conserver les 
ancienâ calibres; ils furent l'objet d'un classement par- 
ticulier, et, après quelques modiPications, assimilés à l'un 
des rangs des vaisseaux ou frégates, suivant leur force 
(voir D- 194). 

Les principales difTcrences qui distinguent les vais- 
seaux de l'époque actuelle de ceux de la République et 
de l'Empire consistent : 1" Dans la forme du gaillard 
d'avant, qui, terminé autrefois carrément par ce qu'on 
appelait la muraille du coltis (ou simplement le coltis), 
est aujourd'hui arrondi et fermé complètement par la 
continuation de la muraille du vaisseau. Celui-ci peut 
ainsi porter sur son pont supérieur une batterie-barbette 
de bout en bout. 2" Dnns l'introduction des poupes ar- 
rondies, dont la solidité, supérieure à celle des poupes 
carrées, permet Temploi de l'artillerie à l'arrière des 
bâtiments. 3" Dans la suppression do ce que les marins 
nommaient la grand'rue, ouverture existant entre le ■ 
grand mât et le mât de misaine, qui servait à placer la 
clialoupe et les embarcations, emboîtées les unes dans les 
autres , et reposant , sur les vaisseaux , dons la batterie 
liante, et sur les fi^afes, dans la batterie même. A pré- 
sent, le pont supérieur est bordé de bout en bout, et les 
.embarcationa sont placées sur le pont même, entre les 
deux m&ts majeurs. On nomme encore jiagsavanU les 
c6tés de re pont où étaient placés les étroits passages 
portant ce nom, ot qui servaient à communiquer d'un 
gaillard à l'autre, k" Dans la diminution de ta rentrée 
(voir n"6W, rendue presque nulle sur quelques bâti- 
ments. 5° ËiiRn dans la sévérité des lignes et la simpli- 
cité des ornements de sculpture. 
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Pour la mâture et le gréement^ les modifications sont 
principalement de détail : on y remarque Temploi du 
fer dans une foule d*objets qu'il était d'usage autrefois 
d'exécuter en bois ou en cordage. 

Dans la voilure, il faut mentionner l'abandon total des 
voiles d'étai. 

649. Eie Valmy, vaisseau de premier rang, portant 

120 bouches à feu, construit à Brest sur les 
plans de M. Leroux, ingénieur de la marine, et 
lancé en 1847. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Brest (voir 
(n« 522). 

Échelle : l/40«. 

650. Vaisseau de premier raii§^ (1), à poupe 

ronde, portant 120 bouches à feu; projet de 
M, Leroux, ingénieur de la marine. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Cherbourg. 
Échelle : l/40e. 

651. l«*Hereiile, vaisseau de deuxième rang, portant 

100 bouches à feu, construit à Toulon sur le 
plan^type des vaisseaux <^ 100 bouches à feu 
{commission composée de MM. Sané, Rolland, 
Tupinier, de la Morinièrt et Lair, ingénieurs 
de la marine), et lancé en 1836. 

Modèle entièrement gréé, avec sa voilure complète, 
exécuté à Toulon. 

ÉcheUe : l/40«. 



(1) Ce modèle porte k Tarriére le Dom da Neptune. Ce nom 
appartient à un Taisseait de 86 bouchei à feu faisant partie de la- 
flotte actaeUe. 



652. l.cTikffe, vaisseau de deuxième rang, portante 
100 bouchen à feu , conitruit à Brest sur U méiMm 

plan que le vaisseau précédent , et lancé en ISi^T^I 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Brest. 
Échelle ; i/40'. 

< 653. Le Lys, vaisseau de deuxième rang , portant 9 

bouches à feu, construit sur les plansde M. PestH,M 
ingénieur de la marine, et lancé en 1821. 

Modèle entièrement gréé, esécuté à Brest. 
Échelle : 1/^'. 

i. L'Inflexible , vaisseau de troisième rang, por^ 
tant 90 bouches à feu , à poupe ronde, eonstruù 
à Rockefort svr le plan-type des vaisseaux dtM 
90 hojKhes à feu (commission composée dél 
MM. Sané, Rolland, Tupinier, de la MorinièréM 
et Lair, ingénieurs de la marine ), et lancé « 
1839. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Rocitefort. 
Échelle : 1/40°. 

6S5. L'AlgésIras , vaisseau de troisième rang, secon4 
ordre( ancienne classification),por tant S& bouches 
à feu (1], construit à Lorient et lancé tn 1823. 

Modèle entièrement gréé , avec sa voilure complétai 
exécuté à Lorient. ■ 

Échelle : 1/40°. M 



(1) Les vaisseaui anciens de 66 bouches i teo ne diffârent des 
vaiiKiui de BO liouches A Teu qu'en ce qu'ils portent 1 ciroude* 
de moins sur les gaillards. " ■ 
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656. l«e TrloBipliaiit, vauseau de deucoième rang, 
second ardre (ancienne classification), portant 
82 bouches à feu [ancien Tk), construit à Roche- 
fùri sur les flans de Sané et lancé em 1809. 

Hod^e eBiièremeDt gréé. 
Édielle : l/48«. 



657. £«e Frledland, vaisseau de deuxième rang, 

second ordre [ancienne classification), portant 
80 bouches à feu, construit à Anvers sur les 
plans de Sané et lancé en 1810. 

Modèle entièrement gréé. 
ÉcheHe : 1/49». 

(Ancienne collection du ministère de la marine.) 

658. U Alger 9 vaisseau de quatrième rang, portant 80 

bouches à feu (ancien Ik) , construit à Toulon sur 
les plans de Sané et lancé en 1815. 

Modèle non gréé,. exécuté à Toulon. 

659. Le Rivoli, vaisseau de troisième remg^ premier 

ordre (ancienne dcusification), portant Ik bouches 
â feu, construit à Venise sur les pkmsde Si^né 
^ lancé en 1812. 

XeJR^tKiltestTeprésentésurles chameaux (yoirn<'119) 
à Taide desquels il sortit tout armé du port de Venise. 
ModMe eotièrementgréé, exécuté 1 Cbeshourg. 

ficheUe : l/40«. 



HU5ËE KiïiL. 
FRÉGATES. 

6tiO. La Guerrière {vaisseau rasé) , frégate de prll 
mitr rang, portant 02 bouelie»à feu. 

C'est l'ancien vaisseau de 74 le Itomulus , diminu^ 
de ses gaillards et de sa dunette. Lt Romulvs, 
à Toulon, avait été lancé-en 1812 ; il fut refondu et n 
en 1826. Modèle sans gréement, placé dans le bassin 4 

Toulon[n''81). 

Échelle : 1/48". 

lAncierine eoUer.lion du minUtère dt la marJne.jfl 

661. I.» Terpsichore, frégate de premier rang, 

poupe ronde, portant 62 bouches à feu, coni 
trvite à Brest sur les plans de M. Moretutm 
ingénieur dt ia marine, et lancée en 1827. 

Modèle entièrement gréé, avec sa voilure complet 
exécuté à Brest. 

Échelle : 1/48°. 

662. La Survellinnte , frégate de premier i 

perlant 60 bouches à feu, construite à Loriot 
sur les plans dt M. Boucher, ingénieur de 1 

«iOJ-tne (voir n" 351), et lancée en 1825, ' 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Lorient. 
Échelle : 1/40'. 

663. La Belle- Poule, frégate de premier rang, 

portant 60 bouches à feu , construite à Cherbourg 
sur les plans de M. Boucher, ingénieur dt A 
marine, et lancée en 1834. 

Modèle entièrement gréé, exécuté il Cherbourg. 
Échelle :]/ia=, 
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66^. Fréf^te portant 56 bouches à feu; proiet de 
M. Pesiel , ingénieur de la marine (lo25). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/48e. 

665. l<a Vestale , frégate de deuxième rang, portant 

50 bouches à feu , construite à Rochefort sur les 
plans de M. Fillion , ingénieur de la marine , et 
lancée en 1822. 

Modèle non gréé, exécuté à Rodiefort. 
Échelle : 1/40e. 

666. La IVéréIde , frégate de deuxième rang , portant' 

50 bouches à feu, construite à Lorient sur les 
plans de M. Hubert, ingénieur de la marine, et- 
lancée en 1826. 

Modèle non gréé , exécuté è Lorient. - 
Échelle : l/40«. 

667. La Poarsafiirante, frégate de deuxième rang, 

portant 50 bouches à feu, construite à Toulon 
sur les plans de M. Barailler, ingénieur de la 
marine, et lancée en 18y». 

Modèle non gréé, exécuté à Toulon (voir n"" 521). 
Échelle : l/40«. 

668. Lé'AIeeste^ frégate de deuxième rang, à poupe 

ronde , portant 50 bouches à feu , construite à 
Cherbourg sur les plans de M. Leroux, ingé- 
nieur de la marine, et lancée en 1846. 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/40«. 

7ï" 



669. I.m Plotv, frégate, fiortant 44 hovcht» à [tu, 

construite à Rxheforl sur ha flans de M. Rol- 
land, ingénieur de la marine, et lancée en i906. 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/IS°. 

( Jncienns eoflKffon de Trianon.)A 

670. Fré^fate (1} portant 44 bouchei à fta. 
Modèle entièrement gréé, exécuté à Brest. 

Échelle : )/**'■ 



671. La Renommée, frégate portant 44 bouches à 

feu, construite sur les plans de M. Dtnaix . iR- 
génietir de la marine (1786 à 1814). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/W'. 

(Aneie^^e collection de Trii 

672. te Mulron, frégate partant 44 bouches à feu, 

construite à Venise à la fin du siècle dernier. 

C'est le bâtiment qui ramena d'Egypte Bonaparte en 
1799. Modèle entièrement gréé , avec sa voilure com- 
plète. 

Échelle ; 1/72^ 

(Modile acquii par te Muséf.) 



(I) Celle frËeale, qui porte le, nom de la Flore sur ton eouron- 
nemeal, eal iadûtncnt armée de 51 bouches i Teu. Elle n'eil rëel- 
lemenl qu'on modèle de frégnlc de 41, 
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CORVETTES. 

673. La Bayadère, confie à hatierie eouwrte por- 
tant 22 bouches à feu , construite à Rochefort sur 
les plans de M. Vincent, ingénieur de la marine, 
et lancée en 1805. 

Modèle non gréé, enécuié à Rochefort. 
Échelle : l/40«. 

67i^. L'Ariane, corvette à batterie coui>erte, portant 
32 bouches à feu , construite à Cherbourg sur 
les plans de m, Lerouœ, ingénieur de la marine, 
et lancée en 1830. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Cherix)iirg. 
Échelle : l/40«. 

675. La Créole, corvette à batterie barhette, portant 

24 bouches à feu , construite à Cherbourg sur les 
plans de M. Leroux , ingénieur de la marine, et 
lancée en 1829. 

Modèle entièrement gréé , exécuté à Cherbourg^ 
Échelle : l/40<». 

676. La IVaTade, corvette à batterie barbette, à poupe 

ronde , portant ^h bouches à feu , construite à 
Lorient et lancée en 1830. 

Modèle non gréé, exécuté à Lorient* 
Échelle : 1/40*. 

677. La Bern^re, corvette à batterie barbette ^ et à 
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poupe ronde, portant 20 bouches à feu, construite 
à Toulon et lancée en 1833. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Toulon. 
Échelle c l/40e. 



678. La Dllif^ente, corvette aviso à batterie barbette , 

portant 18 bouches à feu , construite à Lorient 
sur les plans d^Ozanne, ingénieur de la marine, 
et lancée en 1803. 

Modèle non gréé, exécuté à Lorient. 
Échelle : 1/40*. 

679. l«*É§plé , corvette aviso à batterie barbette, portant 

18 bouches à feu, construite à Cherbourg et lan- 
eée en 1826. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Cherbourg. 
Échelle : 1/40*. 



BRICKS. 

680. Le Pallnure , brtcA; à poupe ronde, portant 20 
bouches à feu , construit à Toulon sur le plan 
type des bricks de 20 bouches à feu (commission 
composée de MM» Sané , Rolland, Tupinier, de 
la Morinière et Lair, ingénieurs de la marine) , 
et lancé en 1825. 

Modèle non gréé , exécuté à Toulon. 
Échelle : l/40«. 



681. L'AlaevIty, brick à powoe ronde, portant 20 
bouches à feu , construit à Toulon sur le même 
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nlan que le Palinure (voir n"" 680], et lancée en 
1825. 

Modèle non gréé, exécuté à Toulon. 
ÉcheUe : l/40«. 

682. Ei'Actéon , brick portant 18 bouches à feu , cons^ 
truit à Lorient sur les plans de M. Rolland, in-- 
génieur de la marine , et lancé^ en 1827. 

Modèle entièrement gréé. 

Échelle : l/14i«. 

{Acquis par le Musée) 

883. £«e Lancier, brick à poupe ronde , .portant 18 
bouches à feu , construit à Lorient sur les plans 
de M. Barailler, ingénieur dé là marine , et ' 
lancé en 1822. 

Modèle non gréé, exécuté à Lorient. 
Échelle : l/40«. 

684. Biick de guerre (1) portant 16 bouches à feur 

projet de M, Leroux, ingénieur de la marine. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Cherbourg. 
Échelle : l/40«. 

685. l«'Espéraiu^, brick portant 1& bouches à feu , 

construit sur les plans de M. Bretocq , ingénieur 
de la marine, et lancé en 1825. 

Modèle entièrement gréé. 

Échelle : l/49«. 

(Ancienne collection de Trianon). 



(i) Ce brick porte , sur soo couronnement» le nom du Chasseur : 
il u*a point été lancé à Cherbourg de brick de ce nom. 



i. Le Laurier, brick aiHto portant 10 boucket 
à feu, conttrvit à Cherbourg sur tes piaM de 
M. Marettier, et lancé eti 1832. 

Modèle complètement gréé, exécuté à Cherbourg. 
Échdle i 1/40°. 

CAN0NHIÈBES-8K1CKS. 



687. Canonnlëre-brli^k de la floUUU th Boulogne 

(1805). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/48°. 

{AticUnne collection du miniilire de la marine.] 

688. Canonntére-brlck de la fiottille de Boulogne 

(1805). 
Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/48°. 

(.ineienne colltclion du minialére do la marine.) 

089. CaDonnIère-brick de la flottUle de Boulogne 

(1805J. 
Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/40'. 

(Ancitnne collection du tninitlére de ta marine.) 

090. La Malouine, canonnière-brick, portant & 

bouches à feu . construite à Lorient sur les plant 
de M. de la Morinière, ingénieur de la marine, 
et /ane^«enl823. 
Modèle entièrement gréé, exécuté h Lorient. 
échelle i l/W. 
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GOELETTES ET g6t1ES. 

691. La Craselle, goëleite-4)ridi partant 18 bouches à 

feUf construite à Bayonne sur les flans de 
M. Marestier, ingénieur de la marine, et lancée 
en 1822. 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/40«. 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

692. La Sauterelle , goëlette portant 6 bouches à 

feu, construite à Brest sur les pians de 
M. Lefébvre, ingénieur de la marine, et lancée 
en 1816. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Brest. 
Échelle : l/40e. 

693. Goélette portant Sbouches à feu (1820). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/40«. 

69&. La Tonloimaise, goëlette portant 6 bouches à 
feu , construite à Toulon et lancée en 1830. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Toulon. 
Échelle : l/40«. 

695. L'Émerande , goélette portant 2 bouches à feu , 
construite à Cherbourg et lancée en 1823. 

Modèle non gréé , exécuté à Cherbourg. 
Échelle : l/a««. 



tÂ4 ' - WJSftB NAVAi;. 

696. CAtre de 16 canons de 6, à 8 pierriers (1790 à 

18U). 

Modèle entièrement gréé, avec la voilure. 
Échelle : l/24«. 

[Ancienne collection de Trianon,) 

697. CAtre de 16 canons cle 12 (1790 à 181 !t). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/36». 

(ancienne collection dû ministère de la marine.) 

698. C^ôtre partant 12 canons de 4. (1792 à 1814}. 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/48«. 

{Ancienne collection du ministère dé lamarine.) 

699. Le Furet, câtre portant 6 hanches à feu, cans-^ 

truit à Cherbourg et lancé en 1828. 

Modèle non gréé , exécuté à Cherbourg. 
Échelle : l/24v 



700. Le Renard, cdtre partant 8 bouches à feu, çons*- 
truit à Cherbourg et lancé en 1830. 

Modèle entièrement gréé, exécuté à Cherbourg. 
Échelle : 1/40^. 

PUAMES ET BOMBARDES. 

7014 La Foadroyante, prame (bâtiment à fond^ 
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plat), vortant 20 canons de 36 et 2 mortier^ 
(1786 à 18U). 

Modèle entièrement gréé, avec sa voilure complète. 

Échelle : 1/36*. 

(Ancienne collection du ministère de la marine.) 

702. Prame de la flottille de Boulogne (1805)^, portant 

12 bouches à feu. 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : l/48«. 

{Ancienne collection du ministère delà marine,) 

703. Gallote A bombes portant 8 canons de 8 et 2 

mortiers de 12 pouces (1815). 

Modèle entièrement gréé, avec sa voilure complète. 
Échelle : l/36«. 

{Ancienne collection du ministère de la marine,) 

704-. Le Cyelope, corvette à bombes, portant 8 pièces 
de canon et 2 mortiers , construite à Toulon et 
lancée en 1828. — (Voir n° 523). 

Modèle non gréé, exécuté à Toulon. 
Échelle : l/40«. 

CHALOUPES-CANONNIÈRES. 

705. Péniche de la flottille de Boulogne (1805). 

Modèle entièrement gréé. 

Échelle : 1/48». 

{Ancienne cotlection du ministère de la marine.) 



706. Péniche cotutruitt iwr le* vlam de M. Sani, 
ingénieur de la marine [1800 à 181V). 

Modèle etitièroment gréé. 
Échelle : l/40<. 

{AtKienne eollectioti du miniilère de la marine.) 



707. Balancelle de la flotliile de Boulogne (1805) , 
portant 1 canon de 36. 

Modèle entîèmnent gréé. 
Échelle: iH». 

(ÂnciennB collection du miaiitèri 4e la marine.) 



708. C^Iqne portant 1 canon de 2^ et 1 (Ausier dt 8 

{1792 à 1800). 

Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/46°. 

{Ancienne collection da miniitère de la marine ) 

709. Calque portant 1 canon de 18, 1 obugier tt V 

pierriers (1792 à 1800). 
Modèle entièrement gréé. 
Échelle : 1/W>. 

{Ancienne collection de Trianon.) 



710. Chaloupe portant 1 cnnon de 36 sur l'arrière 
et 1 canon de 2ï sur l'awint [181S). 

Modèle non gréé. 
tidMlle : 1/1». 

W MltacMon du minietére de la marine.) 
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711. BmâiBmm i^ wmipmmgmmm fÊmâém foiÊr dMaupe 

canonnière (1815). 

Modèle non gréé, 
échelle : l/i2«. 

{AncUnnê eoUéction du minittér$ de la marine,) 

BATinifTS PS CHAlfiB. 

712. K«a Normande , corvette de charge portant 26 

bouchée à feu , construite au Havre êur les flans 
de M. Forfait, ingénieur de la marine, et tancée 
en 1788. 

Modèle entièremest gréé. 
Échelle : 1/98». 

{Aneienne eoUeetion du nUnistére de la marine.) 

713. iM ^ÊkAne^ corvette de charge de 800 tonneauœ, 

portant 22 bouches à feu, construite à Brest et 
lancée en 1830. 

Mod^e entièrement gréé, exécuté à Brest. 
tcbeUe : l/40e. 

71<^. GalMure-écarte pour 46 cheioauœ, portant Ik 
€anonsde6,{i8lS). 

Modèle entièrement gréé. 

715. 1liwteaii«éeinrie pour 50 ehevauœ (18K(}. 

Modèle entièrement gréé. 
Échoie : i/M». 



fM MUSÉE >*V*l. 

716. Gabare-transport , pfli't bdtiii 
]«"»• U senw des ports (18-25). 

Module non gréé. 
ÉclipUe : I/*fr. 



MAHINE A VAPEUR. 



MODELES DE UATIMENTS , IHACI 



S ET PRUPILSEL RS. 



I fk vapeur (projet dt). Syatéme de 
viacliine avec vision horizontal tt aubes vtrticalee 
(1825 à 1830). 

(Ancienne eoUecHon du minitUre d» ta marine.) 

Pérter, en 1775, parait élre le premier qui ait cons- 
truit un bateau à vapeur ; mais le piston de sa mactiine 
n'ayant que 8 pouces de diamètre , 1 essai fut infructueux . 
Le marqvis de Joujfroy se livra à des essais sur une 
plus grande échelle, en 1778, i Baume-les-Dames , 
essais renouvelés en 1781 , avec un succès qui fut cons- 
taté par l'administration du temps. Patrick Miller, 
riche propriétaire anglais; James Taytor, précepteur 
des enfants de ce dernier , et William Symington, in- 
génieur de mines, construisirent, par leurs elTorts 
réunis , un petit bateau à vapeur dont l'essai eut lieu 
avec succès en 1788, sur le lac de Daiwinston. Un an 
plus tard , ils construisirent un nouveau bateau de la force 
de 12 chevaux environ, qui prit une vitesse d'environ 
trois lieues à l'heure, dans l'espériencc qui eut lieu sur 
le canal de la Clyde, le 26 décembre 1789. 

Quant à Robert Ftilton, sa lettre du i pluviôse an XI 
(24 janvier 1803} au citoyen Molard (lettre qui existe 
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aux archives du Conservatoire des Arts-et-Métiers) 
prouve que , même à cette époque , il n'avait encore fait 
aucun essai en grand , et c'est évidemment à tort qu'il 
passe pour l'inventeur de la navigation à la vapeur. 

{Extrait du Cataloguée de la collection du Conservatoire det 



Arts-et-Métiers 



T 



718. Coupe long^itndinale d'un bateau à vapeur^ 
en bois tors, avec système de roues protégées par 
la muraille; projet (1825 à 1830). 

(Ancienne collection du ministère de la marine.) 



719. Le SpMnx , corvette à vapeur de la force de 160 

chevaux f portant 6 bouches à feu, système de 

roues à aubes, construite à Rochefort sur les plans 

de M. Hubert, ingénieur de la marine, et lancée 

en 1829. 

• 
Modèle entièrement gréé, exécuté à Rochefort. 

Échelle : l/40«. 

720. Macliiiie da Sphinx. — (Voir n» 719.) 

Modèle exécuté à Rochefort. 
Échelle ! 1/iOe 

721. Le Vélo€^, corvette à vapeur de la force de 220 

chevaux, portant 6 bouches à feu, système de 
roues à aubes , construite à Rochefort sur les plans 
de M, Hubert , ingénieur de la marine^ et lancée 
en 1838. 

Modèle entièrement gréé , exécuté à Rochefort. 
Échelle :l/40«. 

722. Le Corse, aviso à vapeur, de la force de 130 cht- 




vaux , portant 4 bouches à feu , avec propulseur 
hélicoîde, con»lruit au Havre «ur les plans de 
M. Normand, ingénieur constructeur, et lancé 
en 1842. 



Modèle complètement gréé, esécuté ai 
ÉcbcUe : 1/1U°. 



Havre. 



L'emploi de l'Iiélice, comme remorqueur de bateaux, 
parait avoir été proposé d'abord par Duquest dès 1731. 
Paucton parait être le premier qui , daas sa Théorie dt 
la vis d'Arckimide (raris, 1768), ait imaginé de se 
servir de l'hélicolde à génératrice courbe ou droite et à 
quatre branches, dans le but d'imprimer aux navires 
une force directe d'impulsion par la puiitsance motrice 
des bommes d'équipage. Paucton plaçait cet appareil , 
nommé par lui ptirophore , et évidé à l'intérieur au 
moyen d'un tambour, à l'avant ou symétriquement de 
' chaque côté du bâtiment. L'ingénieur Dallery s'appro- 
pria , par un brevet , en 1803 , l'idée de se servir d'une 
machine & vapeur pour faire mouvoir deux vis, dont 
Tune, à axe mobile, placée à l'avant, servait de gouver- 
nail, el dont l'autre, placée à l'arrière, venait ajouter 
son impulsion à la première pour faire avancer le navire. 
Ces vis étaient composées d'une seule branche embras- 
sant deux pas, et la surface hélicoîde se prolongeait 
jusqu'à l'axe. 

Ces idées primitives ont été successivement modifiées 
par Skorter en 1812, Samuel Brown en 1815, par 
Carptiiter, par Bourdon frères en 1825, par Woodcroft, 
et eutiD par Ericson en 1838. L'Arckimède , de 80 che- 
vaux , construit à Londres la même année, est le premier 
bâtiment à vapeur qui ait été muni d'un propulseur 
hélicoîde, et qui ait réalisé les espérances qu'avait fait 
naître ce mode de propulsion. Le Napoléon [aujourd'lmi 
le Corse), de 130 chevaux (voirn" 7^), construit au 
Havre en 1842, est le premier bfttiment français qui 
ait navigué par le moyen d'un propulseur hélicoîde. 

{Balrail du Calalogui! dn coIlKtiinit 'lu Coaicrtaloiri du 
ArU tt Mitteri.) 
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723. UMaÊY9 frégate à vapeur dé la farce dêtSO ehê* 

vaux 9 portant 24 bouches à feu , avec propulseur 
hélic&ide, construite à Brest sur les piotM de 
M. Lébas , ingénieur de la marine, et kmeée en 
1849. 

Modèle non gréé , exécuté à Brest. 
Éehelle : l/40>. 

724. Section de V arrière de V\h\j (voir n<» 723), avec son 

propulseur héliccUde et son arbrcm 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 
écbeUe : 1/40*. 



CONSTRUCTIONS ÉTRANGÈRES. 



MODÈLES DE BATIMENTS DIVERS. 



725. Fraf^ment de ooape lon^tndiiiale d'un 

vaisseau anglais (1774). 

{Ancienne collection du ministère de la marine.) 

726. €!oape lon^tadinale de la Royale-Caro- 

line, yacht royal anglais (1750). 

(Ancienne collection du ministère de la marine.) 

727. Ctmpe longpltiidliiale du vaisseau anglais l% 

Brutus (1780). 

(Ancienne collection du ministère de la marine») 



i. *C*upcIoii)çitDdlaiftIeJe« vaissmvscâttÈtait- 
VnU d'Atneriqiie Delaware et North-Cabo- 
LiSA , porlani 90 bouches à fm (1848). 



'Coupe longitudinale des frégates des Ètate^ 
Unis d'Amérique Potomac et Savasnah, por- 
tant 11 bouches à feu (1818). — (Voir n" 728.) 



, 'Coupe longltudlnalecJe'acuri'elJe des Etals- 
Unis d'Amérique Alb&nt, portant 21 bouches à 
/•eu (1848). — (Voir n° 728.) 

. 'CaupclnngttuMnaled^lacorveludes États- . 
Unis d'Amérique, à poupe ronde et à batterie 
couverte, Jamestown, portant 24 bouches à feu 
(18i8).— (Voir 1.-728.) 



. 'CoUpe longituilinale d'un brick des Etats- 
Unis d'Amérique portant 10 bouches à feu (1818). 
— (V(jirn''7â8.) 



Vaisseau hollandais 

1800). 



( bois tors (V 



I iiiiiiistcre de la m 



734. Frégate hollandaise portant 21 canM 
cienne construction). 

Modèle non achevé. 



Cl Ce moiltli'. ainsi que les siiivanl» . marqués d'un asW- j 
risque, a iii oOerl parle congrès des tlou-OnU il'Amériqu* I 
BU KOUVFrnemeDt rranfBie par l'eulrcmlsc de M. A. Yaltcin 












«Ml. À^M* àN*#K X À %W>IIM^«iy« IMM>i« 4«>^' :«)i^llMt^ 






5it 



canon» ^'^ 



Modèle non S 



-non gréé. j^éred' '"'" 
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étaient placés sur des pivots à tribord et à bâbord (1) , 
au-dessus de l'espace réservé aux rameurs. La galéasse 
portait trois mâts et trois voiles latines. 

Modèle très-ancien. 

747. Gondole de Venise, 

Bateau plat, long et étroit, d'une grande vitesse à 
l'aviron ; il est garni d'un carrosse ou chambre à l'usage 
des passagers, et sert à naviguer sur les canaux de 
Venise. 

Modèle très ancien. 

{Ancienne collection du ministère de la marine,) 

lk8. Hmcoléife^ hdtimtnt de cabotage grec (1835). 

Modèle entièrement gréé, exécuté à l'atelier du Musée 
de marine. 



NAVIGATION DES PEUPLES SAUVAGES. 

MODÈLES DE PIROGUES ET AUTRES EMBARCATIONS. 

7/1*9. ^C^tiniaroii {côte de Coromandel). 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 
ÉcheUe : six centimètres pour un mètre. 

Ce catimaron est un radeau formé de cinq grosses 



(i) Tribord : le côté droit du bâtiment en regardant de Tar- 
^iére; bâbord : le côté gauche. 

* Ce modèle, ainsi que les suivants marqués d*un astérisque, a 
fté construit sur les plans et dessins communiqués par M. PAris^ 
:apitaine de vaisseau. 



poutres étjuarriefi et posées à plat les unes auprès des 
autres; celle il» milieu est la plus longue et celles des 
c6tés sont les pkiscourtcs; elles sont un peu relevées par 
l'avant , et ileiix forts amarrages de plusieurs tours de 
(tordes les lient entre elles , en miiintenaDt la poutre 
du milieu, c'cst^-dire la plus longue, plus en- 
foncée dans l'eau que les autres, de manière à rendre 
le dessus du radeau un peu concave; à l'avant, trois 
pièces de bois endentées sur les cinq premières et ItéeH 
par un troisième amarrage , continuent la courbure un 
peu relevée du radeau en diminuant sa largeur. Le mât , 
garni d'un étai A l'arrière , est mobile ; soutenu par une 
béquille h son pied, il peut se placer alternativement des 
deux c&tés, dans un trou [ou emplanture) pratiqué sur 
l'une ou l'autre des poutres extérieures; il porte une 
voile triai^laire avec deux veines ; la supérieure s'é- 
lève au moyen d'une drisse à la tète du mât, comme 
une voile latine (la drisse sert de hauban lorsque la voile 
est établie), et sa ralingue de tond est lacée sur un 
espars horizontal jusqu'aux trois quarts d& sa longueur 
sur l'avant, au-dessus de l'amarrage qui tient les pièces 
endentées. Là, se trouve une amure fixe formée par 
une boucle double ou triple de cordage ; il y a une écoute 
pour border la voile; un bout de planche tenu par un 
bout de corde à l'amarrage de l'arrière, sert de gouver- 
nail ; celui-ci se place soiis le vent , le long de la seconde 
poutre. 

750. 'Pirogue de Ceyian (Inde anglaht.). 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 
Échelle : six ci 

Pirogue à balancier; un seul morceau de bois creusl 
et extérieurement de forme cylindrique, sert de corps 
ou de fond fi la pirogue; deux planches cousues sur la 
pièce cylindrique d'une extrémité à l'autre et tenues en- 
semble par des traverses, forment les c6tés. Ces deux 
pièces, parallèlement placées, rendent le haut de la 
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pirogiie beaucoup plus étroit que la pièce du fond ; elles 
sont, à leurs extrémités, taillées ec sifflet et coupées 
carrément. Du centre de la pirt^c , ainsi que de t'ap- 
rière, partent deui leviers très loni^ et très lourds; ils 
sont amarrés par leurs extrémités légèrement recourbées 
au balancier, formé d'un gros morceau de bois retevé 
et pointu aux deux bouts. Un grand mât en bambou, 
penché sur l'avant et amarré à poste fixe contre le levier 
du milieu , en dehors de la pirogue , tient un des points 
supérieurs d'une voile quadrangutaire, tandis qu'un lon^ 
espars, tournant sur un pivot à côté du pied du mât, 
sert à orienter l'autre point supérieur, au moyen de bras. 
L'amure de la voile est placée à l'avant ertrèmc de la 
pirogue ; une écoute la maintient vers l'arrière. Un large 
aviron sert de gouvernail. 

751 . 'Radeau dt Vanikoro [Polynésie). 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 

Échelle : sii cenlimélrea pour un mêlrc. 
On trouve quelquefois, mais rarement, àVaiitlLoro, 
un radeau à balancier ; cette machine se compose 
de cinq troncs d'arbres liés entre eus par des tra- 
verses, et d'un sixième tronc d'arbre pointu aux deux 
extr&nités qui sert de balancier. Quelques pièces de 
menu bois, partant de celni-ci, viennent aboutir obli- 
quement à deux leviers élevés par quatre piquets à 
60 ou 80 centimètres au-nlessus du radeau. Sur cette 
élévation est posée une petite plate-forme ou daie en 
branches d'arbre, le tout non dégrossi et garni de son 
écorce. 

752.*Plroene de Vanikoro {Polynéiie). 

Modèle exécuté à l'atelier du Musée de marine. 

Échelle : tii cCDiiniéiro9 pour un mâtre. 
Cette pirogue, à balancier simple, appartient au vil- 
lage de Teval ; elle est formée d'une seule pièce de bois 
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plusieurs pièces cousues ensemble et enduites aux cou- 
tures d'un mastic blanc ; une seule pièce forme la partie 
inférieure , qui est sans quille , bien qu'assez mince , et 
de légères planches, sans aucune membrure, en forment 
les côtés. Les deux extrémités , gracieusement relevées, 
sont faites de pièces de bois massives. Le balancier se 
compose d'une grosse pièce de bois effilée aux deux bouts 
et tenue à la pirogue par deux leviers. Entre le balancier 
et la pirogue, sur les leviers, se trouve une plate-forme 
à claire-voie, supportant une cabane à provisions aussi à 
claire-voie, et couverte d'un toit en feuillage ; sous lèvent, 
s'élèvent obliquement deux pièces de bois soutenant une 
espèce de grande claie carrée à rebords en planches 
hautes de 25 à 30 centimètres, avec couverture mobile 
en feuillage, comme à la cabane qui se trouve du côté 
du vent. Sur le milieu de la pirogue est un plancher en 
bois, qui porte Templanture du mât dans une cavité 
arrondie, disposée de manière à ce que celui-ci puisse 
pivoter facilement; le mât, très incliné sur lavant, porte 
une voile triangulaire en nattes très fines et très solides, 
gréée sur deux vergues en éventail se rejoignant par le 
bas ; le pied de la vergue supérieure repose dans un trou 
pratiqué sur le banc le plus rapproché de l'avant, tandis 
que le pied de la vergue inférieure reste libre à quelques 
centimètres au-dessous ; le mât est garni de haubans et 
d'étais ; la voile munie d'une drisse , d'une écoute et de 
cargues. La pirogue est garnie de bancs pour les pa- 
gayeurs, et, sous le vent, est installé un gouvernail avec 
la barre en arrière. Pour virer de bord, le mât, incliné 
sur l'avant, est porté sur l'arrière qui devient ainsi 
l'avant; en même temps, le pied de la vergue supérieure 
est transporté sur le banc de l'autre extrémité pour s'y 
emboîter. Cette opération se fait très rapidement. Du 
reste, aux yeux des marins , les pros des lies Carolines 
représentent ce que l'industrie des sauvages a produit de 
mieux en fait de science nautique. 



755. 'Pirogue de la IVouvelle-Guinée (Australie), 
Modèle exécuté à l'atelier du Musée de mariDe. 

Échelle : si> ccniimi^tres pour un mêlre. 

Cette pirogue, appartenant au Port-Dorey, est à double 
balancier. Elle est formée d'un seul tronc d'orbre, avec 
parties rapportées à l'avant et à l'arrière et jointes par 
des amarrages. Sa longueur est de 8 niètros cnvirMi ; 
plusieurs leviers traversent la pirogue h sa partie supé- 
rieure et soutienuent un baJaricier de chaque bc»d. Un 
toit léger en feuilles d'arékier, soutenu par des bambous, 
recouvre presque toutes ces embarcations , et sert k 
abriter les naturels qui s'asseient sur des bancs en lattes 
de bambou ou de rotm. Le mât est triple et la voile en 
forme de carré long, deux particularités qui dénotent une 
origine malaise ; la voile est faite en nattes réunies avec 
du ni; elle est enverguée sur deux bambous et s'oriente 
à l'aide de bras et d'écoutes. 



736. 'Pb-o^ne de Tonga-Tiihoa [Polynésie). — (Voir 



Modèle evécuté à latelier du Musée de marine. 
Échelle ; aliccnlimàlres |iour un méire. 



Cette pirogue, àbalaiicier simple, nommée Tafahat , 
légère et bien construite, très elElée à l'avant et à l'ât^ 
rière qui s'élève un peu hors de l'eau, très étroite, et 
longue d'environ 17 mètres, porte rarement plusdecinq 
hommes. Elle est munie d un balancier formé d'une 
longue perche pointue à l'avant et tenue à la pirogue 
par deui leviers solidement amarrés. Chaque pagayeur 
s'assied sur une plancliette qui lui sert de banc ; les 
deux extrémités de la pirogue sont couvertes et l'ouver- 
ture réservée aux pagayeurs excède un peu la moitié de 
la longueur totale. Cette embarcation est faite d'un 
grand nombre de petites pièces jointes ensemble et 
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tntérieuremeDt par un système ingénieux de coiiturfs , 
sans aucune courbe ni aucune membrure , et, malgré ce 
travail compliqué, la surfôce de la pirogue présenta un 
poli parfait. 

757. 'Pirogue double de Tonga-Tabou [PulyniiiA. 
Module exécuté à l'atelier du Musée de marine. 
Éclielle : ait ceniiinélFes pour un méire. 

Ces doubles pirogues, auxquelles on donne le nom de 
PcaltV, sont formées d'une grande pirogue et d'une 
moindre jointes ensemble par une pùte-forme ^sant 
l'office d'un pont, ou tillac, avec deux panneaux ou 
ouvertures pour descendre dans l'intérieui'. Ces pirogues 
sont d'ailleurs entièrement couvertes ; elles sont cona- 
tniites comme les Tafahanga [voir u" 756), avec le plus 
grand soin, en petites pièces de bois Hées à l'intérieur 
par des coutures, mais elles ont de phis un grand nombre 
de pièces foisant membrure. La petite pirogue, <]ui sert 
de balancier, est pointue aux deux estrémités; la grande, 
<luoi(|ue aussi élancée , a les extrémités moins aiguës et 
coupées carrément comme si on avait tranché la pointe 
à angle droit. La longueur de la pins grande des deux 
pirogues varie de 15 à 28 mètres; l'autre est moins 
longue d'un quart environ. Au milieu de la plate-forme 
est situé un échafaudage, sur quatre pitjuets, soutenant 
ime seconde platc-lorme à balustrade ornde de coquil- 
lages ; c'est là que se tient le chef, tandis que les naturels 
se groupent sous l'échafouds^e , garantis par un toit 
oblique. L'intérieur des |)irogues ne sert qu'à mettre 
des provisbns. La mâture et la voiture sont , à peu de 
chose près, semblables à celles des pros des tics Caro- 
lines (voir n" 75ï). Le màt est mobile dans son emplan- 
ture, et la voile se manœuvre de même; seulement, les 
deux vergues sont chacune en deux morceaux à cause de 
leur longueur, et elles sont renforcées par plusieurs tra- 
verses. Il n'y a point de gouvernail ^ une loi^ue pagaye- 
t«n tient lieu. 



758. 'PIrofçue de la Nouvelle-Zélande (AttttnUiea 
MoJc'le cxt^uté à l'atc^lier du Musée de marine. 

Ëchi'lle : sLi ci?n([môtrc3 pour un mclre. 

Pirogue de gaeiTE bited'un seiil tronc d'aitrecreii 
puur la partie îafériËure; des planches ou faites a 
adnptées de cliaque côté au corps de la pirogue et a. 
tiennent <lea bancs nombreux ; à l'avant les failles À 
un peu plus hautes de quelques centimètres. Elles ^ 
partout décorées de plumes et sculptées avec striofl 
spirales ctf^ures &ntastiques ; l'avant et l'arrière, ] ' 
rapportées, sont très relevés, de forme très éi^ 
travaillas et sculptés à jour avec finesse et aussi décor 
de plumes. On remarque généralement sur la partie in- 
terne de l'arrière une Ggiire bizarre de forme humaine. 
Au quart de la pirogue , à partir de l'avant , s'élève un 
mât court portant une petite voile triangulaire, en éven- 
tail , lacée sur le mât d'un cAté , et de l'autre sur une 
vergue dont le pied vient rejoindre le mât ; celui-ci porte 
sur une espèce d'étrier qui le tient suspendu, sans doute 
pour pouvoir l'abattre aisément. Ces pirogues , les plus 
grandes au moins, peuvent porter jusqu'à quatre-vingts 
guerriers; leurs pagayes pointues leur servent à la fois 
d'avirons et d'armes ofTensives. Des paquets de longues 
lances en bois dur sont amarrés sur les bancs ou le loi^ 
du bord. 



759. 'Pirosii« des CéUhes (Malame). 

Modt-le exécuté à l'utelier du Musée de marine. 
Échelle : sii cesllniâtres pour an mctrc. 

Pirogue de Manado , à double balancier; un seul 
morceau deltois, arrondi par dessous, forme la partie 
inférieure de cette pirogue. On y adapte des deux côtés 
une planche parfaitement cousue à sa partie inférieure 
et à ses extrémités; deux leviers garnis de petites 
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fourches destinées à placer les lignes de pèche, sou- 
tiennent de chaque côté les balanciers. Le màt est droit 
et simple ; la voile , en forme de carré très allongé , 
est faite de petits joncs plats cousus avec du filnoirci. 



OBJrSTS D'ART 



ET PIÈCES HISTORIQUES. 



SCULPTURES EN BOIS DORÉ. 

760. Une gwande renommée tenant d*une main 
une couronne et de Vautre embouchant la trom-^ 
pette. 

Figure en ronde-bosse pour cariatide de l'arrière de 
la Réale, par P. Puget. 

Hauteur, 3, 65. — Largeur, 1, 15. 

P. Puget, architecte, ingénieur, peintre, musicien, 
célèbre surtout comme statuaire, naquit à Marseille en 
1622 et y mourut en 1694-. Dans sa jeunesse il parcourut 
ritalie , conunença par construire des galères , peignit 
ensuite à Marseille, Aix, Toulon, La Ciotai^ quitta la 
peinture pour Tarchitecture et la sculpture en 16S5, 
exécuta la porte et le balcon de rhôtel-d&-yil!e de Toulon, 
fut chargé par Fouquet des sculptures de sqd château 
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de Vaux, i>artit pour aller choisir des marbres en Itafie, 
et chemin fedsant reçut à Gènes un accueil tel qu'il s*y 
fixa momentanément. Il y fit plusieurs superbes ou- 
vrages, revint en France à la sollicitation de Colbert et 
fut* nommé directeur de la décoration des vaisseaux à 
Toulon. Bon nombre de ses chefs-d'œuvre Ggurent au 
Musée impérial du Louvre. 



761. Une faraude renommée, faiêant pendant à 

la précédente, — (Voir n" 760.) 

Figure en ronde-bosse pour cariatide , par P» Puget. 
Haut- 3, 65. — Larg. 1, 15. 

762. Un triton soufflant dans une conque marine. 

Figure en ronde-bosse , pour terme de Tarrière de la 
Réale, par P. Puget, 

Haut. 1, S^. — Larg. i, 22. 

763. Un triton , faisant pendant au précédent. 

Figure en ronde-bosse , pour terme , par P. Puget- 
Haut. 1, 57. —Larg. 1, ^ (voir n» 702). 

76V. Tableau du carrosse de la Réale [côté gauche)^ 

BasHrelief par P. Puget. 
Haut. 5,00. — Larg. 1,08. 

765. Tableau de l'arrière ou fronteau de la RiLkLe. 

Ras-relief par P. Puget. 
Haut. 2, 15. — Larg. 3^ 70^ 
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). TaMcUD du carosse de la Reale {câtii droit). 
Bas-rdief par P. Puget. 



767. Cartouche pour la partie inférieure dv fronteau 

de LA It^ALK. 



Bas-relief i>ar P. P\iget. 
Haut. 0,80. — Larg.3, 50. 



Ces quatre tableaux (ii-76^, 765, 766, 767)foniient, 
parleur ensemble, une seule composition : e'est la course 
du soleil, exprimée par les quatre saisons et par les 
quatre parties du jour. 

Dans la pièce de gauche (n" 764), le soleil levant, sous 
les traits d'Apollon, quitte Vénus assise sur une conque 
marine et entourée de ses nymphes, pour s'élancer sur 
UD char sortant de l'onde et traîné par quatre coursiers ; 
des nymphes ailées lui présentent son arc et sa lyre; 
d'autres sedisposeot à l'accompagner, et quelques-unes 
le devancent en réjandant ses bienfaits. La route est 
marquée par la section du zodiaque qui renferme le 
Bélier, le Taureau et les Gémeaux ; sous l'arc formé par 
le zodiaque, quelques zépliîrs réveillent les tiumains en- 
dormis, et auprès d'eux un groupe de guatre femmes 
personnifie la sculpture, la pemture, l'architecture et la 
musique. C'est le Printemps et le matin. 

La pièce du milieu (n" 765), allégorie royale, repré- 
sente dans tout son éclat le soleil sous les traits d'A pollon . 
Le dieu du jour dirige, la lyre en main, quatre coursiers 
fougueux, aux harnais fleurdelisés , attachés à son cliar ; 
au-dessus de sa tét«, des amours déroulent la devise du 
grand roi : « neepluribut impar. » A ses eûtes figurent 
les grandes divinités de l'Olympe : c'est Jupiter avec 
l'aigle et la foudre, et Junon avec son paon ; au- 
dessous, sur un lion, Cybële tenant une corne d'abon- 
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dance ; et sur un dauphin , Neptune armé de son trideat. 
Un globe terrestre, soutenu par des amours tt placd au 
dessous d'une section du zodiaque où I (m distingue 
l'Ecreviaae, le Lion et la Vierge, complète la lom- 
position. Ce tableau représente l'Eté et le milieu du 
jour. 

La pièce de droite (n^TGô) montre le soleil coucltant 
C'est encore ApolloDsurson char, terminant sa carmëre. 
Les coursiers foulent déjà la plaine liquide, et Vénus, sur 
sa conque marine, escortée de tritons et do chevaux ma- 
rins, attend le dieu du jour qu'accompagnent des nymphes 
et des zéphirs ; une section du /xjdiaque où l'on voit la 
Bilatice, le Scorpion et le Sagittaire, encadre un groupe 
de quatre fleuves appuyés sur leurs urnes; auprès de 
ces derniers, des chiens poursuivant un sanglier. C'est 
l'Automne et le soir. 

Le cartouche (n" 767) qui se voit au-dessous de la 
pièce du milieu, a trois compartimenta. Dans celui de 
gauche on remarque les Poissons, dans celui de droite le 
Capricorne , et dans celui du milieu un jeune homme 
verse le contenu d'une amphore, c'est le Verseau. A 
droite du Verseau un guerrier se débarrasse de son 
armure; il va goàter le repos. A gauche, une femme 

, enveloppée de fourrures se chauffe au feu d'un foyer. 
Sur le liant du tableau on distingue des frimats et des 
vents , et quelques étoiles. C'est l'Hiver et la nuit. 



768. Amour agitant des banderoles. 

Bas-relief par P. Puget. 

Haut. ), 12, — Larg. 0,80, 

769, Amour, faisant pendant au précédent. 
Bas-relief par P. Puget (voir n" 768). 

Uaai. 1, 18. — Larg, 0, 60. 
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T70. Amour portant un faisceau de coquilles. 

Bas-relief par P. Puget. 
Haut, i, Orr. — Larg. 0, Si. 

771. Amour, faisant pendant au précédent. 
Bas-relief par P. Puget (voir n° 770). 

Haut. J, 07. —Larg. 0,84. 

772. Grénie ailé portant un écusson fleurdelisé, sur- 

monté d* un amour présentant une couronne de 
fleurs. 

Bas-relief par P. Puget. 
Haut. 1, 15. — Larg. i, 05. 

Ces sculptures , aussi remarquables comme œuvres 
d'art qu'intéressantes sous le point de vue historique , 
peuvent donner une idée du luxe déployé dans les cons- 
tructions navales sous Louis XIV. Elles forment un 
ensemble complet, et il est facile de se rendre compte de 
la position qu'elles occupaient à l'arrière de la Réale en 
jetant un coup d œil sur le modèle réduit de cette galère, 
exposée dans la même salle sous le n** 637. Ces sculp- 
tures originales, exécutées vers 1690, étaient conservées 
à larsenal de Toulon, d'où le roi Charles X les fit venir 
lors de la création du Musée naval. 

773. Écusson portant un L couronné. 

Bas-relief exécuté à l'atelier du Musée de marine pour 
compléter la décoration de la Réale. 

Haut. 0, 48. — Larg. 0, 48. 

11k. Écusson portant un L couronné. 

Ras-relief fusant pendant au précédent (voir n°773). 
Haut. 0, 48. — Larg 0, 48. 



■DStK KkVkL. 



775. Fanal de vaisseau o 



de galèri; époque 4 



Modèle du teiniis. 



BUSTES EN MARBRE. 



Botichet. 



(Agrihah, marquis), seigneur 



Célèbre marin, né it Dieppe en 1610, mort en 1688, 
9e forma sous les yeux de son père, habile capitaine, et 
donna bientôt une si haute idée de sa valeur et de ses 
talents, tju'à peine àqé de 17 ans il obtint le comman- 
dement d'un vaisseau avec li?quel il contribua puissam- 
ment à chasser les Espagnols des lies de Lerins. Il se 
signala aussi au combat de Tarragone, en 16Ï1 , et à 
celui du cap de Gâta, oiiilfut blessé, en 1643. Pendant 
les troubles de la minorité de Louis XIV, Duquesne alla 
servir le roi do Suède; il fut nommé vice-amiral par ce 
prince et délit complètement la flotte danoise commandée 
par Christian IV en personne. Rappelé en France en 
IGi?, il arma b, ses frais une escadre ; il battit en 16K0 
les Anglais et les Espagnols, qui avaient envoyé plu- 
sieurs vaisseauï au secours de Bordeaux, révolté contre 
le roi. La reine Anne d'Autriche le créa alors chef d'es- 
cadre. Dans la guerre de 1672, Louis XIV l'opposa au 
fameux Ru y ter, amiral hollandais, et Duquesne ren^rta 
en 1676, près deMessine, une victoire signalée sur ce ter- 
rible adversaire , qui mourut de ses blessures quelques 
jours après le comliat. Duquesne fut ensuite chaîné de 
purger la Méditerranée des pirates qui l'infestaient; il 
bombarda Tnpoli en 1681, Alger en 1682 et 168Ii., et 
força le dey à rendre tous les esclaves chrétiens. Il bom- 
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barda de même Gènes, qui avait vendu quelques secours 
aux Algériens, et contraignit le doge à venir s*humilier 
aux pi^s de Louis XIV. Duquesne était protestant, et 
cette circonstance empêcha Louis XIV de lui accorder 
tous les honneurs auxquels ses services lui donnaient 
droit. II fut seul excepté de la proscription prononcée 
contre ses coreligionnaires par Louis XIV. Dieppe, sa 
patrie, lui a élevé une statue en ISil^ilt. 

Buste exécuté par Thérasse , en iSSk. 
Haut. 0, 85. 

777. Boufpainvllle (Louis-Antoine de). 

Navigateur célèbre, né à Paris en 1729, mort en 1811 , 
quitta l'étude du droit, à laquelle sa famille le destinait , 
pour la carrière militaire, devint aide-de-camp de Chevert, 
puis accompagna le marquis de Montcalm au Canada, se 
couvrit de gloire dans cette expédition et obtint le grade 
de colonel en 1759. A la paix, il se tourna vers la marine 
et s'y rendit bientôt célèbre par un voyage qu'il fît autour 
du monde, de 1766 à 1769, et qui est le premier de ce 
genre qu'eût entrepris un Français. Il commanda plu- 
sieurs vaisseaux dans la guerre d'Amérique, devint chef 
d'escadre en 1779, fut chargé en 1790 de commander 
l'armée navale de Brest ; mais n'ayant pu rétablir l'ordre 
dans cette troupe indisciplinée, il se retira du service. Il 
fut appelé en 1796 à l'Institut et devint, sous l'Empire , 
comtcHsénateur. Bougainville a publié, entre autres ou- 
vrages, la relation de son voyage autour du monde (Paris 
1771 à 1772), qui eut un succès prodigieux. Il a feit un 
grand nombre de découvertes et a laissé son nom à plu- 
sieurs des lieux qu'il avait découverts. 

Buste exécuté par Bosio neveu, en 1828. 
Haut. 0, 70. 

778. Bart(jEAN). 

Célèbre marin français, né à Dunkerque en 1661 , fils 
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(l'un pécheur, s'est immortalisé par une iiilrépidité sans 
pareille. Après avoir seni quelque temps dans In marine 
iiollanilaise, il revint en Franco quand la guerre éclata 
avec la Hollande, et équipa un lîorsaire avec lequel il fit 
beaucoup de mal à l'ennemi. Instruit de ses exploits, 
Louis XIV l'appela dans la marine uiilitaire, quoiqu'on 
n'y admit d'ordinaire que des nobles. FJommé en 1691 
chef d'escadre, Jean Bart rendit les plus grands services ; 
étant parvenu à sortir avec sept frégates du port de Dun- 
kerque, que bloquaient étroitement les Anglais, il brûla 
plus de 80 bâtiments ennemis, Tit une descente à New- 
castle et revint avec un immense butin. En 1694, il 
préserva son pays de la disette, en faisant entrer à Dun- 
kerque, malgré le blocus, une Hotte considérable cliargée 
de grains, et eu reprenant un convoi important dont les 
Anglais s'étaient emparés; dans ce dernier combat, il 
attaqua à l'abordage une Qotte beaucoup plus considé- 
rable que la sienne et tua de sa propre main le contre- 
amiral. Il ne se reposa qu'à la paix de Riswicken 1097, 
et mourut en 1702 d'une pleurésie. Louis XIV lui 
donna des titres de noblesse et voulut le voir. Comme 
sa brusque franchise, ses manières grossières et mala- 
droites apprêtaient à rire aus courtisans, le roi prit plus 
d'une fois la peine de le défendre lui-même contre 
leurs sarcasmes. Dunkerque lui a élevé une statue en 
1844. 

Buste exécuté par Danlan jeune, en 1834. 

Haut. 1, 00. 



779. Sané (Jacqi:e>^Noel, baron de). 

Célèbre ingénieur des constructions navales, né à 
Brest en 1740. Entré à l'arsenal de Brest comme aspirant 
^ève-constnicteur , Sané mit près d'un demi-siècle à 
parcourir les degrés de la hiérarchie du génie maritime 
et ne se retira qu'à l'âge de 77 ans. Il eut la gloire de créer 
successivement les divers types aujourd'hui encore accep- 
tés pour modMes même par les marines étrangères. Il 
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fournit en 1779 les plans des frégates de 20 et 28 ca- 
nons qui furent construites à Saint-Malo sous les noms 
de l'Aigle, de la Cléopdtre, de la Thyuhé et de la Dryade, 
dont les qualités nauticiues commencèrent sa réputation. 
En 1782 , son plan-type du vaisseau de lï portant des 
canons de 18 à la deuxième batterie, fut choisi parmi 
tous les projets envoyés au concours et servit à la cons- 
truction des vaisseaux de ce rang, dont il fut chargé de 
construire le modèle à Brest, sous le nom du Téméraire; 
en 1786, dans im nouveau concours ouvert pour la 
construction des vaisseaux de 1 18 canons, le plan-type de 
Sané fut adopté et il en construisit aussi le modèle sous le 
nom des Etats de Bourgogne ; ce vaisseau , nommé la 
Montagne en 1793, et l'Océan en 1798 (voir ii" 648), fait 
encore aujourd'hui partie de la Hotte. 11 dressa de plus 
les plans-types de divers vaisseaux et frégates , et grâce 
à ses savantes innovations, larmée navale française se 
composa bientôt de vaisseaux possédant tous les genres 
de supériorité que l'art pouvait procurer. Comblé de 
distinctions, qui toutes avaient été le prix de ses émi- 
nents services , le baron Sané s'éteignit dans le sein de 
sa famille, à Paris, le 22 août 1831, à l'âge de 91 ans. 

Buste exécuté par Daumas. 
Haut. 0, 74. 



780. Lapérouse ( J.-F. Galaup de). 

Navigateur célèbre, né à Alby en 1741, devint en 
1780 capitaine de vaisseau après plusieurs campagnes. 
Envoyé en 1782 en Amérique, pour détruire les établis- 
sements anglais de la baie d'Hudson, il réussit dans cette 
mission périlleuse; il fut, en 1785, chargé par Louis XVI 
d'un voyage de découvertes. Il partit de Brest avec les 
frégates la Baussole et V Astrolabe ; déjà il avait visité les 
côtes de la Tartarie, du Japon et de la Nouvelle-Hollande, 
lorsqu'en 1788, on cessa entièrement d'avoir de ses 
nouvelles. On fit, mais en vain, plusieurs voyages dans 
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le but de reclierclier ses traœs, et on désespérait de les 
retrouver, lursijue le liasaril Bt découvrir au capitaine 
anglais Dillon lus débris de ses vaisseaux dans u 
Iles Vanikoro (voir ii" 885). 

Buste exécuté par Rude , en 1828. 



781. Estatni; (Chables-Hectob, amie d'). 

Amiral français, d'une noble et ancienne famille du 
Rouergue, né au château deRavel eu Auvergne, en 1720, 
servit d'abord dans l'armée de terre comme colonel d'in- 
bnterie, etcombattit dansles grandes Indes; maisil fut pris 
deux fois par les Anglais. A la paix de 17^3, il fut nommé 
lieutenant général des armées navales ; il se signala par 
divers succès contre les Anglais sur terre et sur mer 
pendant la guerre d'Amérique, et notamment près de 
rtle de la Grenade en 1778 ; il se trouvait à la tète des 
Qottes combinées à Cadix au moment où la paix fut signée 
en 1783. Elu membre de l'assemblée des notables en 
1787, le comte d'Eslalng embrassa le parti de la révolu- 
tion. Il fut nommé commandant de la garde nationale en 
1789 et obtint le grade d'amiral en 1792; mais malgré 
ses principes et sa conduite, son titre de noble le perdU^ 
il monta sur l'écliafaud en 1794. 



Ruste exécuté par Huguen 
Haut. 0, 82. 



, en 1836. 



782. For1Uii(CLALDE, uomfG de). 

Chef d'escadre, né en 1656, à Gardane, près d'Ais en 
Provence, mort en 1732. Il servit d'abord avec le grade 
d'enseigne de vaisseau sous le comte d'Estrées, en 
Amérique, et sous Duquesne au bombardement d'Alger, 
oii il Et preuve d'une rare intrépidité. Après avoir été 
deux 308 grand amiral du roi de Siam, près duquel il avait 



OBJETS d'art et PIÈCES HISTORIQUES. 173 

accompagné Tambassadeur français, le chevalier de 
Chaumont, en 1706, il seconda avec courage le célèbre 
Jean Bart dans ses luttes avec les anglais, devint chef 
d'escadre en 1707, après une sanglante victoire remportée 
sur les mêmes ennemis dans la mer du Nord, et se signala 
avec Duguay-Trouin dans le combat du cap Lizard ; 
Forbin se retira du service en 1710. 

Buste exécuté par Petitot fils, en 1822. 
Haut. 0,91. 



783. TonrvIUe (Akne-Hilarion de Cotentin, comte 
de]. 

Célèbre marin français, né en i6k2 au château de 
Tourville, près de Coutances, d'une &mille ancienne de 
Normandie, mort en 1701, était fils de César de Tour- 
ville, maréchal de camp. Il entra dans Tordre de Malte à 
H ans, devint capitaine en 1667, se distingua sous 
d'Estrées et Duquesne , notamment en 1672 , à la 
bataille de Southbay ; en 1 676, à celle d'Agousta ; com- 
manda Tavant-garde sous le maréchal de Vivonne, à la 
bataille navale de Palerme en 1677; prit part aux di- 
verses expéditions contre Alger et Tripoli en 1682 et 
1688 ; reçut le titre de vice-amiral des mers du Levant 
en 1689; alla en Irlande avecd'Ëstrées soutenir la cause 
de Jacques II; prit en 1690 deux grands convois près 
de lilc de Wight, dans la baie de Tynemouth, mais 
perdit deuxans après, contre une flotte double en nombre, 
la désastreuse bataille de la Hogue (qu'il ne livra du reste 
que malgré lui et sur un ordre exprès de la cour) ; fit 
une admirable campagne navale en 1693; gagna la bataille 
de Saint-Vincent (Portugal) et fit perdre aux Anglais plus 
de 80 bâtiments et plus de 36 millions. 

Buste exécuté par Ramus, en 1833. 
Haut. 0, 80. 
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^S^, LamoMe-PIquet (comte de). 

Bravo marin, né à Ketioes en 1720, eatra daiis la 
marine militaire et fit 28 camp^nes, de 1737 à 17^. 
Dans la campagne d'Amérique, il se signala surtout 8u 
combat de Fort-Royal; peu à près il captura 26 vais- 
seaux de l'escadre de Georges Rodney, et fut nommé 
lieutenant général désarmas navales. Il mourut à Brest, 
en 1791. 

Buste exécuté par Brion , en 1833. 
Haut. 0, 79. 



785. Dat-onédic (CH.-Lons). 

OUicier de la marine fraDt,'aise, né en Bretagne, com- 
mandait k fré^te la Surveillante, comme lieutenant de 
vaisseau, lorsque, le 7 octobre 1*779, il rencontra, à la 
liauteurd'Ouessant, It Québec, frégate anglaise, à laquelle 
il livra un combat des plus vifs et des plus opiniâtres. 
Le Qxi4bK, sauta en l'air avec son commandant Farm». 
La SurteUhnte, totalement désemparée, rentra à &est, 
mais Ducouédic, couvert de blessures, mourut quelques 
jours après. Louis XVI, qui venait de le nommer capi- 
taine de vaisseau, fît une pension à sa veuve et à ses 
cnÊints. 

Buste exécuté par Bougron , en 1828. 
llaui.O, 7H, 



786. Dugiiay-TrAuln (Béné). 

L'un dospliiscélèbresmarinsErançais, néàSaint-Malo 
en 1673, servit d'abord dans la marine marcliande et se 
distingua biont^H par de si brillants faits d'armes, qu'à 
l'âge de 23 ans il fut présenté à Louis XIV comme un 
homme destiné à être la gloire de la nation. En 1697, 
l>ngua y-Trou in passa de la marine marcliande dans la 



OBJETS d'art et PIÈCES HISTORIQUES. 175 

marine royale. La guerre pour la succession d'Espagne 
s'étant allumée, Duguay-Trouin, avec deux vaisseaux et 
trois frégates, résista à une escadre hollandaise de 
15 vaisseaux de guerre. £n 1703 et en 1704, il prit sur 
les côtes d'Angleterre un vaisseau de 54 canons, avec 
i% bâtiments marchands ; en 1706, il attaqua avec 3 
vaisseaux, à la hauteur de Lisbonne, la flotte du Brésil, 
escortée de 10 vaisseaux de guerre et qui était chargée 
de vivres et de munitions pour TarchiducLe combat dura 
deux jours et jamais Duguay-Trouin ne montra plus 
d'intrépidité, mais des circonstances malheureuses firent 
échouer ses projets. En 1707, il répara complètement cet 
échec en s'emparant d'un convoi de 200 voiles, escorté 
par 6 gros vaisseaux de guerre ; cette action brillante 
acheva de ruiner en Espagne les affaires de Tarchiduc. 
De toutes les expéditions de Duguay-Trouin, la plus célè- 
bre est la prise de Rio-Janeiro en 1711. Les fortifications 
de cette place paraissaient inexpugnables, en onze jours 
elles furent toutes enlevées. En 1715, il fut nommé 
chef d'escadre ; en 1728, lieutenant général ; en 1731, il 
reçut de Louis XY le commandement d'une escadre 
destinée à soutenir l'éclat de la nation française dans le 
Levant, et avec elle il fit rentrer les corsaires de Tunis 
dans le devoir : ce fut là son dernier fait d'armes. Il 
mourut à Paris en 1736. Ses mémoires, rédigés par lui- 
même, ont paru à Paris en 1740. 

Buste exécuté par Flatters , en 1828. 
Haut. 0, m. 



787. Snffren Sainf-Tropeas (P.-And. de), vul- 
gairement le BAILLT DE SlFFREN. 

Né en 1726 à Saint-Caussat , près de Lambesc , en 
Provence, mort en 1788, fit plusieurs campagnes sur 
terre de 1743 à 174.8, entra dans l'ordre de ftlalte en 
1749, fit partie de l'escadre de la Galissonnière, contribua 
à la prise de Mahon, se distingua dans les mers des 
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Indes, ruina, au Cap, l'escadre du commodore Johitston, 
firtbitcbefd'escadre, délit l'amiral anglais Hughes devant 
Hadras, fit alliance avec Hyder Ali, baltit les Anglais sur 
terre et sur mer, prit Negapatam et Trinquemalé, sqbit 
à son tour un échec devant Gondelour, en 1782, ntfis 
parvint à force d'activité, de bravoure et d'habiles âja- 
Dteuvres, b. sauver cette ville ainsi que la Hotte, et ne se 
reposa qu'à la paix de Versailles, en 1783 (voir n"' 954 
et 955). 

Buste esécuté par Brion , en 1833. 

Haut. 0, 70. 



788. Estrées (A'ictob-Marie d'). 

Duc et pair, maniclial de France, vice-amiral et vice- 
roi de l'Amdriqae, tels sont les titres du lils et de l'émule 
de Jean, comte d'Estrées. Digne soutien de la ^oire de 
son père, Victor-Marie d'Estrées naquit à Paris le 
30 novembre 1660. Il entra dans le régiment de Picardie 
à dis-4ept ans, en qualité de volontaire ; la valeur qu'il 
déploya aux si^es de Vaiencienncs, de Cambrai et de 
Saint^mer, lui valut le grade de capitaine à la lin de la 
campagne ; d'après la décision de Louis \IV, d'Estrées 
quitta le service tle terre pour celui de mer, et il alla 
servir dans la Méditerranée, sous Duquesne; puis 
passant successivement du service de la marine èi celui 
de l'armée de terre, il alla se distinguer au siège de 
Luxembourg; ciifm le roi, désirant le fixer dans la 
marine, lui accorda la survivance de la place de vice- 
amiral que possédait son père ; il commanda en 1690 
une destrois escadres confiées à Tourvitle pour appuyer 
les Irlaodais qui s'étaient déclarés contre le prince 
d'Orai^e en bvcur de Jacques li. Au combat du 
10 juillet, d'Estrées, commandant i'arrière-garde, sontiot 
avec 10 vaisseaux tout l'efTort de l'armée ennemie et 
la mit hors de combat; il alla ensuite opérer une des- 
cente à Tynemoutli, et la flotte étant rentrée à Brest, il 
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alla rejoindre le dauphin, qui faisait la guerre en Alle- 
magne, puis il alla bloquer Nice par mer, tandis que 
Catinat assiégeait cette ville par terre. Après la prise de 
Nice, d'Estrées bombarda successivement, OneUle, Bar- 
celone et Alicante, s'empara de Rosas, alla bombarder 
Barcelone une seconde fois et força cette ville à capituler 
en 1697. Louis XIV, voulant lui témoigner sa satis- 
faction, réleva à la dignité de maréchal die France, et 
en 1704, le désigna pour commander sous le comte de 
Toulouse, grand amiral de France, et diriger les opéra- 
tions ; le 24 août de la même année, il livra conibet, 
devant Malaga, aux flottes anglaise et hollandaise 
combinées, action qui eut pour résultat d'empêcher les 
alliés d'exécuter les projets qu'ils avaient formés contre 
la Catalogne et Cadix. Depuis, Louis XIV ne mit plus 
d'armée navale en mer, il se contenta de faire armer 
quelques escadres légères, et d'Ëstrées put prendre du 
repos, comme gouverneur de Nantes et du pays nantais; 
il mourut sans enfants en 1737. 

Buste exécuté par Bougron , en 1834. 
Haut. 0, 83. 



789. Papin (Denis). 

Célèbre physicien, néàBlois vers 1650, exerça d*abord 
la médecine à Paris avec succès. II s'occupa beaucoup 
de physique, se lia en Angleterre avec Boyle, quiTassocia 
à ses expériences sur la nature de Tair; professa les ma- 
thématiques à l'université deMarbourg, devint en 1699 
correspondant de l'Académie des sciences de Paris, et 
mourut en 1710, laissant, outre un grand nombrede lettres 
et de mémoires, divers ouvrages. Il est le premier qui 
ait connu toute la puissance de la vapeur, et le parti qu'pn 
en pouvait tirer pour les machines. Tout le monde con- 
naît son digesteury dit vulgairement marmite de Papin, 
dont les autoclaves ne sont qu'un perfectionnement. 

Buste exécuté par Grootaers , en 1850. 

9 



790. Fulton (Robebt). 

Célèbre mécanicien , né vers 1767 aux Etata-Uni» 
(l'Amérique, en Pensylvanie, se livra d'abord à la pein- 
ture, puis esctasivement à la mécanique : il fit plusieurs 
inventions utiles telles qu'un moulin pour scier (Jt polir 
le marbre, une machine à faire des cordages, un bateau 
pour naviguer sous l'eau, une machine pour faire sauter 
les vaisseaux, etc. Fullon passe aussi pour avoir inventé 
lanav^ationàlavapeur; on a vu plus haut (voir n" 717) 
que ce système avait déjà été essayé en France avec suc- 
cès dès 1781 ; il l'avait été aussi aus Etats-Unis d'Amé- 
rique en 1785 par Jolm Fitch , lequel construisit plus 
tard un bateau à vapeur qu'il nommaIai'er«etierance, de 
souante tonneaux, et d'une vitesse de huitmilles àl'heure; 
la vérité est que Fulton, appelé en France par M. Barlow, 
consul américain, fit en 1802 de nouveaux efforts pour 
introduire définitivement ce genre de navigation, et obtint 
le premier des résultats pratiques ; mais la France eut le 
tort de n'y point accorder assez d'attention; l'Amérique 
l'accueillit avec empressement, et en 1807 Fulton lanç^a li- 
premier bateau à vapeur qui ait navigué sur THudson, 
pour la navigation entre Albany et Wew-York. 

Buste exécuté par Houdon , en 1801. 



I, Vaisseau de premier rang portanl 1( 
fiièctt de canong, vv jiar le travers, à ta tu, 
[époqvi de Loui» XiV). 

Dessin à l'encre de Chine, attribué à P. Puget (vt 
1- 760). 

nsut. P,93. — Larg. 1,26. 
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792. Ornemeiits et scnlptiires de la proue 

du vaisseau le Soleil royal [époque de 
Louis XIV). — (Voir n» 622). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à Ta- 
telier du Musée de marine. 

Haat. 0, 62. — Larg. 0, 46. ^ 

793. Omemeiits et seulptures de lapoupedu vais- 

seau hE Soleil royal (époque de Louis XIV). 
— (Voir n° 622). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
Tatelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46. 

794'. Ornemeiits et seulptures de la galerie de 
poupe du vaisseau le Soleil royal (époque de 
Louis XrV). — (Voir n^ 622). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
Tatelier du Musée de marine. 

Haut 0, 62. — Larg. 0, 46. 

795. Ornemeiits et scfnlptnres de la proue du 

vaisseau l'Océan [époque de Louis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
latelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. ^ Larg. 0, 46. 

796. Ornements et scmlptnres de la proue du 

vaisseau l'Océan [époque de Louis XIV), • 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
l'atelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg.0, 46. 
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797. Ornemeiits et SG|ilptares de la galerie de 

poupe du vaisseau l'Océan [époque de 
Louis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
l'atelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46 

798. Ornements et sculptures de la proue dn 

vaisseau le Saint-Louis [époque de Louis XIV), 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
l'atelier du Musée de marine. 

Haut. 0.62. — Larg. 0,46. 

799. Ornements et sculptures de la poupe du 

vaisseau le Saint-Louis [époque de Louis XJV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
ratolier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46. 

800. Ornements et sculptures de la galerie de 

poupe du vaisseau le Saint-Louis [époque de 
I^ouis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans, du temps, à 
l'atelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46. 

801. Ornements et sculptures de la proue du 

vaisseau l'Amphitrite [époque de Louis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
l'atelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, /(6. 
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802. Ornemeiits et scnlptnres de la poupe du 

vaisseau l'Amphitrite [époque de Louis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les plans du temps, à 
1 atelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46, 

803. Ornemeiits et scnlptares de la galerie de 

poupe du vaisseau l'Amphitrite [époque de 
Louis XIV). 

Dessin au trait, exécuté, sur les pians du temps, k 
Tatelier du Musée de marine. 

Haut. 0, 62. — Larg. 0, 46. 

SOk. Portrait d'Ozanne (Pierre). 

Dessin au crayon, exécuté par F.-L. Gounod en 
1798. 

De rorme ovale. — Haut. 0, 10. — - Larg. 0, 13. 

Ozanne (Pierre), officier du génie maritime, né à 
Brest en 1737, mort dans la même ville en 1813, se 
distingua, tant comme professeur de dessin des élèves 
de la marine, que comme ingénieur constructeur, pendant 
einquante-neuf ans de service dans la marine. Doué 
d'un génie inné pour les arts, il fat Tauteur dune 
grande quantité de dessins (dont le Musée possède une 
grandepartie^ voirn°*80&à 882) et de gravures à Teau- 
forte, qui ont rendu son nom populaire parmi les marins. 
Son frère akié, Nicolas-Marie, né à Brest, en 1728, et 
mort en 1811 , enseigna aux enfants de France (le comte 
d'Artois et le comte de Provence) la construction des 
vaisseaux. Il a laissé un grand nombre de planches gra^- 
vées d après ses dessins ; Yves-Marie et Jeanne-Fran- 
çoise, sœurs des deux Ozanne, ont aussi ' dessiné et 
gravé avec succès. 

(Dessin offert par M*»« V« Coiny, nièce de P. Ozanne.). 
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805. mise eu place d'un edne pour la digue de 
Cherbourg.— (Voir n" 79.) 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haul. 0, -21. — LBrg. 0, m, 

S06. Embarcation virant vent devant. 

Dessinai! craytHi, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 19. — Larg. 0, 31. 

SOT. Cdtes de Bretagne; péchiur» de ereveltt». 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
naul. 0, 20. — Larg. 0, 31. 

808. Goélette des Antilles; au premier ^an, une 

pirogue montée par des nègres. 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 20. — Larg. 0, 31. 

809. Entr4^ du port de Brest; vue du château et 

des balUrie^ qui défendent le port. 

Dessin à l'encre de Chine, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 28. — Larg. 0, 52. 

810. Sloop courant vent largue, les amures à bâbord. 
Dessin à l'encre de Chine, par P. Ozanne. 

Haal. 0, Ifl. — Larg. 0, 23. 

811. Barque hretonmi mettant sa voile en ralingut 

pour attendre une embarcation. 

Dessin à l'encre de Chine, par P. Ozanne. 
Hstil. 0, 1«. - Larg. 0, 22. 
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812. Sloop fuyant vent arrière detmnt un grain. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Qzanne. 
Haut. 0, 15. — Larg. 0, 22. 

813. Frég^ate désemparée et démâtée pendant un 

combat. 

Dessin à l'encre de Chine, par P. Ozanne. 
Haat. 0^ 13. — Larg. 0, 23. 

Sik. Mise en plaee d'un eône de la digue de Cher-- 
bourg en présence du roi Louis XVI , 

Dessin à l'encre de Chine, par P. Qzanne. 
Haut. 0, 34, — Larg. 0, 60. 

Louis Xy I voulut aller lui-même encourager, par sa 
présence, les travaux du port de Cherbourg, décidés en 
1T77 et commencés peu après (voir n? 79), le 24 juin 
1786. On devait lancer en mer un cAne énorme. Le 
roi voulut jouir de ce spectacle, ; il partit de Rambouillet 
le 21 juin, avec le prince de Foix, les ducs d'Harcourt, 
de Villequier et de Coigny, arriva à Cherbourg le 22, et 
le 24 le cône fut lancé aux cris de Vive le Roi l On 
procéda ensuite à Timmersion, qui dura vingt minutes. 
Le roi témoigna toute sa satisfaction àThabile ingénieur 
en chef, M. de Cessart. 

815. Nëgrea s'embarquant dans une pirogue. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 19. — Larg. 0, 22. 

816. IVa^re filant ses écoutes pendant un grain. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 20. ^ Larg. 0, 32. 



t?. Canot de pilotes, el pilotes en obseri-tilioit s 
roche surmontée d'une balise. 



Dessin au crayon, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 20. ~ Larg. 0, 31. 






Pèche au flambeau^ 
Dessin au crayon, par P. Ozaiinc. 

IIduI. 0, 30. — Lar({. 0, 50, 

I. Péchcnrs à la ligne dans un canot. 
Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 36. 



830. Barque bretonne 

lies ris pris. 



m i'l.u pyè. iht vent', 



Dessin à la pliirne et au crayon, par P. Ozanne. 

t. 0, 21. — Larg. 0, 37. 

âl. Barque bretonne passant des uoijafjeurs et des 
ehe'>aiix. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 21. — Larg. 0, 37, 

, Partie de pêche'au^ Antilles; xin nèijre a 
" me foëne s'apprête à la, lancer. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 

lUuI, 0, 37. — Lsrg. 0, 59. 



Jl 
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823. Embari^tloii, gréée en sloop, au fîus pris du 
vent sur une mer clapoteuse. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut! 0, 34. — Larg. 0, 58. 

8â^. Combat de la Bayonnaise et de l'Ambuscad^; 

Dessin à l'encre de Chine, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 35. — Larg. 0,58. 

La corvette la Bayonnaise jûe^k^ièces de 8 et 8 de &•» 
commandée par le lieutenant de vaisseau Edmond Ri- 
cher, fut attaquée, le lï décembre 1799, à ^0 lieues 
de Rochefort, par la frégate anglaise VAmbuscade, de 
26 pièces de 16, 6 caronades de 32 et 8 pièces de 9. Le 
combat durait depuis cinq heures, lorsque le comman- 
dant français se décida à tenter Tabordage ; dans lé choc, 
le beaupré de la Bayonnaise fut- brisé, ainsi que le mât 
d'artimon deVAmbuscade. Mais Timpulsion était donnée; 
après quarante minutes de combat corps à corps, les 
Anglais, débusqués des gaillards, amenèrent leur pavil- 
lon. La Bayonnaise, désemparée, parvint à ramener 
sa prise à Rochefort. 

825. Pirog^ae des Antilles, à la voile, montée par dn 

nègres. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 34. — Larg. 0, 58. 

826. Canot d'un bâtiment de guerre, à la voile, traver- 

sant une troupe de marsouins. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 36. — Larg. 0, 59. 

9?- 
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827. Vaisseau de linpne en calme, remorqué par m 

chaloupe et ses embarcations. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 96. 

828. \wêb d'une rade des Antilles prise du rivage. 
Dessin à l'encre de Chine, par V. Ozanne. 

Haut. 0, 22. — Larg. 0^ 37. 

829. Naufragée sur les côtes de Bretagne; hrigantin 

échoué sur des roches et entouré d'embarcations. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 37. 

830. Canot portant à terre le grelin d'une corvette ; fré- 

gate au mouillage. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 21. — Larg. 0, 37. 

831. C^anot monté par des marins bretons se dirigeant 

vers une barque qui vire vent devant. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 35. 

832. €3anot monté par des marins bretons quittant une 

barque bretonne au mouillage. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 20. — Larg. 0, 35. 



OBJETS D*ÀRT ET PIÈCES UI8TOBIQUE8. iWl 

833. Mariiis grimpés sur un corps mort de la rade de 
Brest, regardant passer une barque. 

Dessin à TeDcre de Chine, par P. Qzanne. 
Haut. 0, 20. — Larg. 0, 35. 

SSft*. Marins bretons réfugiés sur la quille d'un 
canot chaviré; une barque vient à leur secours. 

Dessin à l'encre de Chine et au crayon, par P. Qzanne. 
Haut. 0, 15 — Larg. 0, 22. 

835. Vue d*ane rade des Antilles , avec un vaisseau 

virant vent devant, une goélette, et y sur le premier 
plan, une pirogue à la voile. 

Dessin à Tencre de Chine et au crayon, par P. Ozanne^ 

Haut. 0, 15. — Larg. 0, 22. 

836. Marins en eanot péchant à la ligne dans des 

brisants. 

Dessin à Tencre de Chine et au crayon, par P. Ozanne; 
Haut. 0, 15. — Larg. 0, 22. 

837. Vaisseau éeltoué; au premier plan une cha- 

loupe remorque un ponton de carène. 

Dessin à l'encre de Chine et au crayon, par P. Ozanne^ 
Haut. 0, 15. — Larg. 0, ^. 

838. Canot à, Ta^iriron; plusieurs sloops et bateaux 

au mouillage. 

Dessin à l'encre de Chine et au crayon, par P. Ozanne. 
Hau(< 0, 15^ -^ Larg. 0, 22< 
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839. Barque bretonne, les voiles amenées, allant à 

la dérive. 

Dessin à Tencre de Chine et au crayon, par P. Ozanne 
Haut. 0, 15. — Larg. 0, 22. 

840. €3anot monté par un officier et se dirigeant vers un 

navire. 

Dessin à Tencre de Chine et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 15. — Larg. 0, ^. 

841. Marins dans un canot péchant à la ligne au 

milieu des marsouins et des goélands. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0. 15. — Larg. 0, 22. 

842. Barque bretonne virant vent devant. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 18. ^ Larg. 0^ 31. 

843. €3anot monté par des marins bretons ; dans le fond, 

une corvette au mouillage et une foule de navires 
et bateaux à la voile. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 30. 

844. Brif^ntln amenant une partie de ses voiles 

pour attendre une embarcation. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 18. — Larg. 0, 26. 
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845. Vue de la rcide de Cherbourg; un canot à la voile 

monté par un oflicier; plus loin, un vaisseau au 
mouillage, et, sur la droite^ le sommet de l'un des 
cônes de la digue, — (V"oirn° T9.) 

Dessin au crayon, par P. Ozanne; 
Haut 0, 23. — Larg. 0, 46. 

846. Un Itomiiie é. la mer. Un vaisseau en panne 

met à la mer une embarcation pour sauver un. 
homme cramponné sur une bouée. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 37. 

847. Vue des i^jes ( Saint-Domingue ) ; sur le 

premier plan, une grande barque à l'aviron,, 
montée par des nègres; dans le port, plusieurs 
bâtiments désarmés. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 22. — Larg. 0, 37. 

848. Bâtiments jetés à la côte dans la baie d'Audierne 

et entourés d'embarcations. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne.. 
Haut. 0, 20. ~ Larg. 0, 36. 

849. Clialoape de bâtiment de guerre à l'aviron. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne.. 
Haut. 0, 21. — Larg. 0, 37. 

850. Pécliear dans un canot tendant une seine. 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 23. — Larg. 0, 39. 
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851. Côtes de Bretafpiie; sémaphore et poste de 

signaux. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne^ 

Haut. 0, 28. — Larg. 0, 44. 

852. Côtes de Bretagpne {répétition du sujet pré-- 

cèdent). 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 23. Larg. 0, 37. 

853. Combattu Guillaume Tell. 

Dessin à la sépia, par P. Ozanne. 
Haut. 0^ 31. — Larg. 0, 52. 

Le 31 mars 1800 , le vaisseau le Guillaume Tell, 
de 7^ canons, commandé par le capitaine de vaisseau 
Saunier, et portant le pavillon du vice-amiral Decrès, 
soutint près de Malte un combat glorieux contre le Fou- 
droyant, de 84 canons, le Lion, de 64, et la fr^ate la 
Pénélope. Le Guillaume Tell, démâté entièrement et 
hors d'état de gouverner, amena son pavillon à la frégate, 
après avoir désemparé les deux vaisseaux ennemis. 

854. Frég^ate au mouillage recevant un grain mêlé de 

pluie. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 42. — Larg. 0, 56. 

855. Tempête ; un vaisseau mouillé sur quatre ancres^ 

avec ses basses vergues amenées, et perdant son 
mât d*artimon. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne^ 
Haut. 0, 43. -- I^rg. 0, 59. 
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856. Combat du 13 prairial an II (!«' juin 17%); 

épisode du vaisseau le Yengeub. 

Dessin à Tencre de Chine, par P. Qzanne. 
Haut. 0, 42. -^ Larg. 0, 70. 

Le combat du 13 prairial an II fut livré par l'amiral 
Villaret-Joyeuse à Tamiral anglais Howe, pour protéger 
un convoi de grains attendu d'Amérique, et qui en effet 
entra à Brest pendant que les flottes ennemies étaient 
aux prises. Ce résultat fiit chèrement acheté; les Fran- 
çais perdirent sept vaisseaux de ligne et parmi ceux-ci 
le Vengeur, qui disparut dans les flots avec une partie 
de son équipage. 

857. Barque bretonne au plus près du vent avee 

des ris pris. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0^ 40. — Larg. 0, 58. 

858. Nègres montés sur des embarcations et péchant à 

la ligne près des brisants. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 40. — Larg. 0, 58. 

859. Enibar<*ation en panne; des marins groupés 

sur Vavant cherchent à harponner des marsouins. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 39. — Larg. 0, 58. 

860. Croëlette des Antilles en panne; sur le premier 

plan, une pirogue montée par un blanc et deux 
nègres. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 41. - Larg. 0, 58. 
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861. Vaisseila naufragé et désemparé, avec pavillon 

en berne; des embarcations cherchent à sauver Vé- 
quipage. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 33. — Larg. 0, 55. 

862. Vaisseau courant vent arrière; plus loin une 

escadre sous la même allure. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 32. — Larg. 0, 49. 

863. Vaisseau fuyant vent arrière, amenant et car- 

guanï toutes ses voiles, excepté la misaine et h 
petit foc ; plus loin, une division vent arrière. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 32. — Larg. 0, 51. 

864. Frég^ate aiig;:laise remorquant la corvette 

française qui Va capturée. 

Dessin à Tencre de Clûne,'par P. Ozanne. 
Haut. 0, 35. — Larg. 0, 58. 

865. Vue de Ventrée du port de Brest, prise de la rade. 

Dessin au crayon, par P. O^nne.- 
Haut. 0, 25. — Larg. 0, 52: 

866. Canot de bâtiment de guerre mettant à terre um 

officier; deux mousses portent. le bagage. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 28. — Larg. 0, 51.- 
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867. lirigtiMtÈSÈ franchissant une barre. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 41. — Larg. 0, 58. 

868. Canot courant grand largue, par forte brise, avec 

des ris pris dans sa voile. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 42. — Larg. 0, 59. 

869. Canot d*un bâtiment de guerre, au plus près du 

vent, sous la misaine; V équipage s* est placé du 
côté du vent, 

V Dessin au crayon par P. Ozanne. 
Haut. 0, 40. — Larg. 0, 56. 

870. Vaisseau courant au plus près du vent; un ris 

pris aux huniers. 

Dessin au crayon par P. Ozanne. 
Haut. 0, 39. — Larg. 0, 58. 

871. IVanfra^e; des marins sur un radeau cherchent 

à installer un bout de voile. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 29. — Larg. 0, 44. 

872. Bâtiments jetés à la côte pendant un coup de 

vent ; sur le premier plan , un canot chaviré 
qu*on cherche à sauver. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 25. — Larg. 0, 47, 
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873. Bateau passager; embarquemmt d'an cheval. 
Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne, 
Haut. 0, 16. — Larg. 0, 12. 



87V. Vae de la rade de Brest; sur le premier plan, 

un canot monté par un seul homme et unebarq^ue 
bretonne; à gauche, un vaisseau matant son mdl 
de misaine au moyen de bigues; dtai» h fond, une 
escadre sortant cenl arrière du goulet. 

Dessin à la plume et au crayon, par F. Ozanne. 
H«ut. 0, 16. — Larg. 0, ^. 

875. Canot de bâtiment de guerre, à la voile et à l'avi- 

ron; au fond, une frégate au mouillage. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 16. — Larg. 0, 32. 

876. Marins dans un canot, péchant à la ligne pré» 

d'un rocher. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haul. 0, 16. — L«rg. 0, 22. 



877. Canot d la voile, carguant sa misaine. 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 3t. — Larg. 0, 58. 



878. Vateau de pèche à l'atiron et brtgantin courant 
grand largue. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, It. — Larg. 0, 2i. 
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879. Bateau fécheur trainant son filet. 
Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 14. — Larg. 0, 24. 

880. Petit liateaa pécheur courant vent arrière: 

V écoute de misaine est filée, un homme cherche à 
la saisir. 

Dessin à la plume et au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0, 13. — Larg. 0, 22. *' 

881. Petit liateaa pécheur au mouillage, matant son 

grand mât. 

Dessin au crayon, par P. Ozanne. 
Haut. 0^ 13. — Larg. 0, 22. 

882. Pirogue à la voile , montée par des nègres. 
Dessin au crayon, par P. Ozanne. 

Haut. 0, 25. — Larg. 0, 47. 

883. Vue de remplacement sur lequel a été creusé le 

port militaire de Cherbourg, 

Dessin à la sépia, exécuté en 1813 par Bourgeois. 
Haut. 0, 48. — Larg. 0, 88. 

88h. Ouverture du liassin du port militaire de 
Cherbourg, en présence de Vamiral Decrès , mi- 
nistre de la marine, en 1812. 

Dessin à la sépia, exécuté en 1813 par Bourgeois. 
Haut. 0^ 48. — Larg. 0^ 



DÉBRIS DU NAUFRAGE DE LAPÉROUSE. 

(Voir a- 780.) 



WS. Cloche ^iir Inqudk on lit : iiazin m'a fait. 

Depuis l'expédition infructueuse de d'Eutrecasteaux, 
jiarti en 1791 avec deux corvettes, la Recherche et l'Et- 
'férancc, on n'avait plus tenté d'expédition powr retrou- 
'Ter les traces de Lapérouse et de ses compagnons d'in- 
ifortune. Tout à coup, en 1S25, le bruit se répandit dans 
]e public qu'un capitaine américain avait découvert un 
(groupe d'Iles jusqu'ici inconnues, et avait trouvé entre 
les niains des habitants des objets qui auraient pu ap- 
1 partenir à Lapérouse. Quelque peu fondés que parussent 
I ces renseignements, le gouvernement français ne voulut 
.^int les négliger, et le capitaine Dumont-d' Ur ville , 
.préparant alors un voyage de découvertes, reçut la mis- 
sion de s'enquérir soigneusement des moindres circons- 
tances qui ijourraient remettre sur la voie, et l'on donna 
RU bâtiment qui devait servir à recherctier d'illustres 
débris, le nom ti'Astrotaht. En décembre 1827, l'Astro- 
labe arrivait à la terre de Van-Diemen, et là, le capitaine 
Dumont-d'Urville apprenait qu'un marin anglais l'avait 
devancé, et avait découvert l'endroit où gisaient les dé- 
bris des bitiments. 

Voici ce qui s'était passé : Un capitaine du commerce, 
M. l'eter Dillon, naviguant pour une maison de Calcutta, 
I traversant en 18i6 l'archipel des lies Viti, où il avait 
Couru des dangers, délivra des niains des sauvages deux 
' matelots naufragés : l'un étaii lyi Prussien, Martin Bus- 
cbert, et l'autre un Lascar indien. M. Dillon, continuant 
sa route au N.-O., rencontra une fort petite tie dont 
' les habitants , aux mœurs douces et sociales , tentèi'ent 
les naufragés, qui demandèrent à être débarqués. M. Dil- 
Ipn céda à leurs désirs et les laissa sur celle terre : c'é- 
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tait nie de Ticopia. Douze ans après, le capitaine Billon, 
se trouvant dans les mêmes parages , désira savoir ce 
qu'étaient devenus les deux hommes laissés sur Ticopia» 
et prit la route de cette lie. A son arrivée, le Prussien 
et le Lascar furent les premiers qui se rendirent à bord. 
Après les premiers moments donnés à la joie de se re- 
voir, M. Dillon remarqua avec étonnement que le Las- 
car possédait une garde d'épée en. argent, et que plu- 
sieurs des naturels du pays étaient aussi porteurs de 
divers objets d argent ou de fer. M. Dillon s'étant in- 
formé d où venaient ces fragments , apprit qu'à une dis- 
tance de 40 lieues il existait deux lies où Ion trouvait en 
abondance de pareils débris ; que la tradition les faisait 
provenir du naufrage de deux grands bâtiments doift les 
équipages avaient combattu les naturels. Les liabitants 
de Ticopia , ajoutait-on , communiquaient avec ces lies 
par le moyen de leurs pirogues ; mais leurs communi- 
cations étaient rares, à cause de Tinsalubrité du climat, 
<iui faisait bientôt trouver la mort aux Ticopiens qui y 
prolongeaient quelque peu leur séjour. Frappé de cette 
découverte inattendue, M. Dillon examina attentivement 
les objets qu'il avait sous les yeux , et se convainquit 
qu'ils avaient appartenu à des Français; bien plus, il 
crut remarquer sur un chiffre apposé à la coquille de 
Tépée les initiales de Lapérouse. Il s'informa alors, avec 
les plus grands détails , du gisement des lies qu'on lui 
désignait sous le nom de Mallicolo ou Manicolo, et riche 
de ces renseignements il reprit la ri)ute du Bengale, car 
le manque de vivres qu'il éprouvait à bord , et le mau- 
vais état de son bâtiment , qui faisait beaucoup d 'eau , 
ne lui permettaient pas d'entreprendre une aventure qui 
pouvait occasionner, sans profit pour personne, la perte 
de son bâtiment ou de son équipage. 

Les autorités de Calcutta , sur le rapport que leur fit 
le capitaine Dillon , entrèrent avec empressement dans 
ses vues, et lui confiS^ent le commandement d'un navire 
convenablement armé. Ce fut sur ce bâtiment que M. Dil- 
lon se rendit dans la mer du Sud en passant par Yan- 
Diemen. 11 alla prendre à Ticopia les deux hommes qui 



lui avaient procuré cette importante découverte, et il 
n'eut pas de peine à trouver le groupe de Vanikoro. 
Après avoir obtenu des naturels un grand nombre de 
débris, qui le confirmèrent de plus en plus dans son opi- 
nion qu'il était réellement sur le ttiéàtre du naufrage de 
Lapérouse, M. Bilton, voyant son équipage affaibli par 
les maladies, opéra son retour par la Nouvelle-Zélande 
et le port Jackson. 

Cependant VÂitriAabe poursuivait sa route vers l'Ue 
Ticopia. Le capitaine d'Urville et ses compagnons , 
pleins d'une ardeur qui se conçoit facilement, brûlaient 
de vérifier par euï-mèmes la véracité de celui qui 
avait eu le bonheur de les devancer dans cette intéres- 
sante entreprise. Ils atte^nirent Ticopia le 10 février 
1828. Le Prussien Buscliert, qui depuis peu y était 
revenu, ue voulut pas consentir, non plus que le Lascar, 
à servir de guide à M. d'Urville. Tous lesJicopiens pa- 
raissaient ciTrayés de l'inDuence pernicieuse du climat de 
Vanikoro. L'expédition fi'anf^aise se dirigea donc sur ces 
lies tant désirées , sans autre secours que les indications 
des naturels, et le 12 février on eut connaissance des 
sommités de Vanikoro. Ce ne fut que le 2! qu'il fut pos- 
sible d'entrer dans l'une des baies de l'Ile pour y trou- 
ver un mouillage; des canots furent immédiatement ex- 
pédiés dans toutes les directions pour rechercher le lieu 
ofi les bâtiments de Lapérouse avaient dû se perdre. 
L'un de ces canots, guidé par un naturel du pays que 
le présent d'une pièce de drap rouge avait séduit, par- 
vint sur le lieu même oîi l'un des navires avait péri, et 
là, à travers la transparence des eaux, on vit distiucte- 
ment des canons, des ancres, des boulets, et une im- 
mense quantité de plaques de plomb, illustres débris 
qu'on se mit aussitôt en devoir d'enlever du lit de co- 
raus qu'ils jonchaient depuis quarante ans. Après des 
peines inouïes et des courses niéquentcs sur le lieu du 
naufrage, où, malgréla maladie quidévoraitles équipages, 
on ramassa une foule d'intéressantes reliques, lAUro- 
labe, qui n'était plus qu'un liApital, se prépara b, quitter 
ces malheureux parages. 
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M. Dumont-d'Urville voulant laisser ud témoignage 
des sentiments qu'il avait éprouvés, sur les lieux mêmes 
où son infortuné devancier avait trouvé une fin si cruelle ; 
un monument modeste, tel que le comportaient les moyens 
que V Astrolabe avait à sa disposition , fut élevé sur un 
petit récif, non loin du mouillage de la corvette. On y 
renferma des médailles de l'expédition , quelques mon- 
naies françaises, et une plaque de plomb, fixée sur ce 
simple mausolée, reçut cette inscription : 

a la memoire 

de lap^rouse 

et de ses compagnons. 

l'astrolabe, 

ik MARS 1828. 

Une inauguration , que Tartillerie et la mousqueterie 
rendirent plus solennelle , compléta cet honmiage funé- 
raire. 

A son retour en France , le capitaine Dumont-d'Ur- 
ville remit au ministre de la marine les précieux débris 
recueillis à Yanikoro. Ces objets , réunis à ceux que le 
capitaine Dillon apporta lui-même au roi , servirent à 
composer le monument en forme d'obélisque qui s'élève 
au centre du Musée de marine. 

886. Fra§^meiit de foterie, 

887. Plomb de sonde, 

888. Fra§^meiit d*un corps de pompe, 

889. Estrope de cap de mouton, 

890. Cinq erac» à palan, en fer, 

891. Treize fra§^ineiits de courbes, en fer. 



m-2. Rût^haud en ctihre. 
8d3. Deux pitons à œt7. 
891. Trois fragments de pincer. 

895. Trois roaets en cuivre pour guinderesse, 

896. Denx cro«!s à ctUiorne. 

897. Esping^le en bronze. 

898. Denx boites en cuivre. 

899. Deux boulets rames. 

900. Deux rouets peur guindereête. 

901. Cloche de la lîmonnem, en bronxe. 

902. Trois plateaux en cuivre. 

903. Fragments de ckemlles en fer. 

904. Trf>ls cbevIUes de havbatu. 

905. Charnière pour ferrure de mision. 
900. 4^asserole oblongue en cuivre. 

907. Couvercle de 'a ccuïerofepr^ctl^e. 

908. Trois casseroles «n cuivre. 
d09. Hartcan de forge. 
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910. Coin en fer. 

911. Débris d* un corps de pompe. 

912. Cliandelier en fer, pour tente. 

913. MAc^ahre d'étau. 

91&'. Estrope de poulie coupée. 

915. Quatre fewnélats de gouvernail. 

916. Clieirille à boucle pour hosêe de bout. 

917. Dea:K masses en fer. 

918. Etrier de chaînes de hauban. 

919. Barre en fer (fragments de) pour gouvernail. 

920. Plateau de balance. 

921. Écumoire en cuivre. 

922. RondeUe, en cuivre, de pompe à la royale. 

923. Étrler de sous-barhe, en fer. 

924. C4^sse de poulie d* apparaux , enfer. 

925. Pot à colle en cuivre. 

926. Bassin de pot à colle. 

927. Chandelier de pierrier. 

* 10 




HDSËE ttAVM. 

Boite en plomb. 
!9. Morceau (/e plomb, 
''930. Verge d'ancre. 

931. Petite chaudière en cuivre. 

932. Grille dt fourneau , m fer 
p933. Bande de fer pour cabestan. 
93'i^. Beux pots d'étain. 

935. CulUeritM coq {evùinier), encviare. 
93l>. Kouct en fonte de fer. 

937. FeuiUe de cuivre pour garniture de cloui. 

938. Cbatnes de paratonnerre [fragment» de). 

939. ChandeUcr en /'fr(/'rai/men{ de). 
9^0. Boulet de 24. 

9^1. Boulets rames {fragments de). 
942. Six picrrlers en bronze. 
v43. Vols** f ^ d'épée, en argent. 

944, Collier à ragoût, en argent. 

945. Piastre. 
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946 . Platine de montre et Cercle de bottier , en argent. 

947. Pied de flambeau en cuivre argenté, avec les ar- 

moiries suivantes : de gueules^ au sautoir d'or, 
accompagné en chef d'une étoile, et en pointe d'un 
croissant de m4me, 

948. ÈAS^éile d'hôpital. 



949. Cou\rercle de boite en cuivre. 

950. Sksulptare en bois y provenant de l'arrière d'une 

des frégates; ce fragment est une partie de l'écus- 
son fleurdelisé aux armes de France. 

951 . Robinet en cuivre. 

952. Feuille de cuivre. 

953. Hacbe ou herminette, fabriquée par les naturels 

de Vanikoro avec le fer provenant du naufrage. 



OBJETS DIVERS. 

954. Médaille [reproduction en alliage doré de la), 
frappée à Amsterdam en 1784 en l'honneur du 
bailli de Suffren. 

Diam. 0, 08. 

La grandeur des services rendus à la compagnie géné- 
rale hollandaise des Indes orientales par le bailli de 
Suffren durant ses campagnes dans les mers de Tlnde 
(voir n" 787), décida les dix-sept représentants de cette 
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« bien sincères que j'ai de ne pas vous avoir pour compa- 
cr gnon de voyage ; ces sentiments me suivront autour 
« du monde, et je vous jure que madame de Lapérouse 
« est aussi âchée que moi. 

c< M. Le Couteulx de la Noraye est resté dépositaire 
« du moule de mon buste ; il vous en donnera un et vous 
<( fera des remerciements pour moi de la bonté extrême 
«r que vous avez de l'accepter. 

cr Nous mettrons positivement à la voile le 15 si les 
« vents le permettent, et je n'ai pas l'espoir en vous 
<f écrivant de recevoir votre réponse. 

<r Je suis avec les sentiments que je vous ai voués pour 
« ma vie et sans autre compliment, votre, etc. 

« Brest, 9 juillet. 

« LAPJÎROUSfi. » 

Lapérouse partit de Brest le 1«' août (voir n* 780). 

(Cette lettre a été offerte tu Musée naval par M. Henri 
Declercq.) 

957. Frag^ment de tronc d'arbre ^ avec cette inserijH 

tion : _ ^ 

BC. 

R G H 

ouïs 

O L I O U 

B s. 179 

958. Frag^ment de tronc d'arbre, avec cette imcrip^ 

tion : 

ANTOINB 
€HAFFNER 

DB 

TERSAILBS 

FJÉVRÏ. 

1793. 

Ces deux fragments ont été oiïertd au Musée de marincf 

10* 



par M. Portier, commissaire général delà marineàNanles, 
i|Ui les tenait (te M. Mahé, ancien capitaine de vaisseau. 
Ce dernier les avait rapportés de l'Ile Maurice, ob ils 
avaient été déposés par M. John Guilding, habitant de la 
Nouvelle-Hollande. On a longt^nps cru que ces mor- 
ceaux de bois avaient été pris h Vnnikom, lieu du nau- 
frage des frégates de Lapérouse, et qu'ils portaient les 
noms demarinsayantappartenu à cette expédition. Mais 
il n'en est rien ; les noms tracés sur ces deus pièces sont 
ceux de deux marins de l'expédition de d'Entrecasteaux, 
partie en 1791 pour aller à la recherche de Lapérouse. 
La première inscription (n" 957} doit être ainsi rétablie : 
Rechebche : Louis s'Olioules, 1793. C'est le nom 
iVxtn matelot de la Recherche. L'autre (n" 958) , très 
lisible, porte le nom d'Antoine ChafTner, second maître 
charpentier à bord de la Recherche. Cette corvette se 
trouvait on février 1793 à la pointe sud de la terre de 
Van-DJemcn, dans labaie nomméedepuis port de la Re- 
cherche, et c'est sans nul doute de là que proviennent^ 
ces reliques. 



959. L» Consulaire (modiie réduit de). 

Trophée de la prise d'Alger en 1830 par l'armée \ 
la Qotte françaises, celte énorme pièce de canon, dont J^ 
fût ne mesure pas moins de 7 mètres de long, fut fondui 
à Alger par un Vénitien, en 15i2. Lors de l'achèvemeï' 
des fortifications du mftie, une énorme embrasure (u 
construite, oîi la lourde pièce , montée sur un siïïlt peu 
maniable, fut pointue à demeure sur la pointe Pescade, 
prête à lancer à 5,000 mètres un énorme projectile sur 
tout bâtiment qui doublerait le cap. En 1083, lors de la 
seconde expédition de Duquesne, les Algériens, pour se 
venger de leur impuissance, eurent la barbarie de se 
servir de cette pièce pour lancer sur la (lotte française 
les membres des chrétiens captifs qui languissaient dans 
leiu-s chaînes. Le consul lui-m^e, le P. Vacher, par- 
tagea le martyre de ces infortunés. Telle est l'origine du 
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nom de consulaire donné à cet instrument de destruction. 
Aujourd'hui, la Consulaire» transformée en colonne, se 
dresse sur la place d*armes du port militaire de Brest; 
clleest élevée sur un sodé de granit de Bretagne et ornée 
de bas-reli^ en bronze, avec Tinscription suivantes 

LA CO!(SULAIRE, 
PRISE A ALGER LE 5 JUILLET 1830, 
JOLR DE LA CONQUÊTE DE CETTE YILLE 

PAR LES ARBUÉES FRANÇAISES, 

LE B'>n DUPERRlé COMMANDANT L*ESCADRE; 

lÉRIGéE LE 27 JUILLET 1833, 

s. M. LOUIS-PHILIPPE RÉGNANT. 

LE T. A. C^ DE RI6NT MINISTRE DE LA MARINE, 

LE Y. A. BERGERET PREFET MARITIME. 



%0. Ooclie de Saint-Jeafir^'UUoa. 

Le 27 noyembre 1838, pendant que la divison fran- 
çaise souslesordres de Tamiral Baudin canonnait la cita- 
delle de Saint-Jean-d'Ulloa (Mexique), im boulet firan- 
çais vint traverser la cloche de la chapelle du fort. Ra- 
massée dans les décombres , lorsque lios marin» prirent 
possession de la citadelle, elle fut portée à S. A, R. 
le prince de Joinville, commandant alors la corvette la 
Créole. De retour en France, le^ince oflrit ce trophée 
au Musée naval. 

■ -f • 
961. IVœvid carieiijK formé for un coup de vent. 

Dans la nuit du 10 décembre 18^9, le brick-canon- 
nière l'Eglantiney comiïiandé par M. Blaizot, capitaine 
de frégate, fut surpris dans la Plata par un de ces coups 
de vent connus dans ces pai^ges sous le nom de pam- 
peroi. Le bâtiment, qui eut [âusieurs voiles emportées, 
resta quelque temps couché sur le côté, et l'on dut 
amener et carguer tout pour le dégager. Quand il fiit re- 
dressé et quand on voulut carguer les débris des voiles, 
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on trouva contre la vergue du petit perroquet, entière- 
ment privée de sa voile, un paquet de cordages formant 
un nœud inextricable, qu'il fallut de toute nécessité 
couper. Ce nœud, composé de l'écoute, de la bouline, de 
la cargue-point et de la cargue-fond, toutes manœuvres 
éloignées quand la voile est établie, a été formé en moins 
de vingt minutes par les toivbillons de vent. 

(Offert par M. Blaizot, capitaine de frégate.) 



962, Globe terrestre, manuscrit. 

Exécuté sur peau de vélin par J.-B. Poirson, en 1816. 



TABLE DES MATIERES. 



PORTS ET AaSENADX. 

Plans en relief des ports militaires 1 

Modèles de machines, engins et apparaux 3 

Modèles représentant des manoecvres de force 7 

CoRDERiES. Modèles divers iO 

Tonnellerie i3 

Forges ^. 13 

Ëtuves 14 

Usines diverses. Outillage 14 

Travaux hydrauliques. Modèles divers 17 

Travaux des ports. Machines à draguer 21 

Modèles de pontons et autres constructions flottantes 22 

Modèles de pompes diverses 25 

Modèles de pompes à incendie avec leurs accessoires 27 

Modèles de machines à mater 28 

Surveillance des côtes. Modèles de sémaphores 30 

DÉFENSE DES CÔTES. Modèlcs de batteries et forts 31 

Échantillons des armes de la marine. Armes blanches. 32 

Armes à feu portatives 34 

Armes à feu montées sur pivot 35 

Artillerie. Modèles de canons 36 

Modèles de caronades 41 

Modèles d*obusiers 44 

Modèles de mortiers 45 

Modèles d'afl'ùts pour canons 46 

Modèles d*d(Tûts pour caronades , 4U 






210 TABLE DES MATIÈRES. 

Modèles d'affûts pour canons-obusiers 49 

Modèles divers 49 



CONSTRUCTION NAVALE. 

Matières 53 

Modèles de bâtiments sob chantier 55 

Modèles de détail de construction 59 

Modèles de matorbs et de pièces d'assemblage 60 

Voilure. Écliantillons de toile à voile 62 

Gréement. Modèles d'objets divers 63 

POULIAGE DES BATIMENTS A TRAIT CARRÉ. ModèleS de pOU- 

lies , moques, etc 65 

POULIAGE DES BATIMENTS LATINS. ModèleS de CalCCtS^ pOU- 

lies, etc 75 

Projet de gréement en fer. Échantillons divers 78 

Modèles de cabestans 79 

Modèles d'ancres £0 

Échantillons de cables 82 

Échantillons de cables-chaînes : 84 

Manoeuvre des cables-chaînes. Modèles de machines 

spéciales 85 

Gouvernail. Modèles relatifs au gouvernailet à sa manœuvre. 87 
Installation des bâtiments. Modèles d'arrimage et de 

distribution intérieure 89 

Modèles d'installations diverses 90 

Embarcations. Modèles d'objets divers pour embarcations. 94 

Sauvetage. Modèles d'appareils divers 95 

Navigation. Instruments astronomiques et nautiques 96 

MODÈLES RÉDUITS DE BATIMENTS. 

Modèle détaillé 108 

Marine ancienne. Bâtiments divers (Louis XIV), de 1690 

à 1715 112 

Galères (Louis XIV) 118 

Vaisseaux (Louis XV), de 1715 à 1774 :. 120 

Vaisseaux (Louis XVI), de 1774 à 1786 124 

Modèles de bâtiments latins (Méditerranée) 126 



TABLE DES MATIÈRES. 21 i 

• 

If ABiNB MODEBNE. De Louis XYI à nos jours (1786 à 1852). 

Vaisseaux 127 

Frégates 136 

Corvettes 13» 

Bricks 140 

Canonnières-bricks 142 

Goélettes et cotres 143 

Prames et bombardes 144 

Chaloupes canonnières « -. 145 

Bâtiments de charge 147 

HARiifE A TAPECB. Modèlcs de bâtiments, machines et 
propulseurs 148 

CoifSTBucTioNS ÉTRANGÈRES. Modèlcs de bâtiments divers . . 151 

NAYifiATiON DES PEUPLES SAUVAGES. Modélcs de plrogucs 
et autres embarcations 155 

OBJETS D*ART ET PIÈCES HISTORIQUES. 

Sculptures sur bois doré 163 

Bustes en marbre 168 

)essins 178 

lÉBBIS DU NAUFBAGE DE LAPÉBOUSE 196 

»BJETS DITEBS 203 



Premier tirage : de 1 à 1,000. 



i 









k.-- 




.^^;.*.i4iftf«w"- -■ -'r- 



